
- 08 APe ee69

Fr” Bid) sr
4 07" 1othèque Mung

erbrooke B
e e

 

10 ox. $1.05-26 oz. $2.40-40 oz. $3.45
Produit de Meichers Distilleries Limited,
Montréal Berthierviile.
 

REDIGEE EN COLLABORATION

  

R
Le plus ancien hebdomadaire français de Montréal.

 

=———

CENTS

   

Administration: Suite 415-416, Edifice Canada C::ment, Tél.: Lan. 9841

  

25e ANNEE— No 1375

   

Oui, si elle confie de nouveau ses destinées à la bande
de vieux politiciens pourris qui essaient de recon-
quérir le pouvoir. — Comment le soldat français
ignorait lui-même pourquoi il se battait. — Une dé-
bâcle presque sans égale dans l'Histoire. — Sans
réaction violente, la Francesombrera dans l'igno-

  

Les Français sontils capables de se gouverneur eux-mê-
mes? Leur faut-il au contraire un dictateur comme Napoléon
ou un roi à poigne d'acier comme Louis XIV? Hs auront
bientôt à se prononcer là-dessus, et dans le bon sens, si la
France ne veut pas mourir.

La !Hème République à succomhé dans une mer de
boue et de sang, sous l’avalanche de 110 cabinets en moins de
70 ans. On s’accorde maintenant à dire que ce régime était
le plus pourri jamais vu en aucun pays depuis le début du
siècle. Et chose incroyable, les politiciens qui ont mené le
pays poings et pieds liés à la ruine, les Blum, les Herriot, les
Paul-Boncour, les Chautemps, les Daladier, les Delbos, es-
saient aujourd’hui de reconquérir le pouvoir, comme s’ils
étaient eux-mêmes inconscients du mal qu’ils ont fait, ou
s’ils pensaient leurs concitoyens inconscients.

D’après les dernières dépêches, ce qui a induit le ma-
réchal Pétain à transporter à Paris le siège de son gouverne-
ment, c’est la menace de ces mêmes politiciens tarés qui,
moins d’un mois après la conclusion de l’armistice, tendent
déjà des manoeuvres de coulisses et des compromis.

lls avaient déjà traité le maréchal Pétain, le général
Weygand de traîtres pour avoir demandé cet armistice, quand
on sait que l’armée française n’avait plus de munitions que
pour trois jours. N’est-ce pas de la plus abjecte démagogie?
Seulement les Français, encore sous leffet de leur profonde
stupéfaction d’avoir été vaincus en moins de dix jours, dans
la bataille décisive, se ressaisiront sûrement et, à moins d’être
pris de folie collective, ils colleront au mur ces énergumè-
nes.

On s’est souvent demandé le pourquoi de cette débâcle
soudaine, qui fut encore beaucoup plus complète que les dé-
pêches ne Pont rapporté, à en croire des témoins oculaires,
correspondants de journaux américains. L’un d’eux, M. Ralph
Delahaye Paine, déclare que les officiers, autrefois Porgueil
de l’armée française, furent les premiers à ficher le camp.
Les troupes ne formaient plus qu’une cohue avec les réfugiés,
ceux-ci s’emparant des voitures militaires, et les soldats quit-
tant les rangs pour fuir plus vite. On en retrouva 600 dans
un seul café de Paris.

LE POURQUOI DE LA GUERRE

Cette démoralisation eut certes plusieurs causes, et
l’une de celles indiquées fut que le soldat français ne savait
pas au juste pourquoi il sa battait. Un. journal de droite: “Je
Suis Partout”, en date du 10 mai, précisément le jour de
Pinvasion des Pays-Bas et de la Belgique, paraissait se ren-
dre compte de ce fait en écrivant:

“Les Français ne se battent pas pour des mots. Hs ne se
battent pas pour des idéologies. Franchement, combien de
soldats, à la fameuse question: “Pourquoi te bats-tu?” ré-
pondraient: “Moi, monsieur, je me bats pour la Démocratie,
pour les Droits de Homme, pour Pidéal Humain”? Quand
on voit certaine feuille affirmer le plus sérieusement du mon-
de, que*l’enjeu de la guerre actuelle, c’est le concept person-
nel de M. Léon Blum, de M. Albert Bayet et de toute la sé-
quelle de vieux politiciens de gauche, de vieux profiteurs
d'éloges, de vieux combinards de couloirs, de vieux et jeunes
prébendiers de ministères, on est vraiment pris de crainte.
Si par hasard nos jeunes combattants prenaient au sérieux
ces affirmations, comment réagiraient-ils? Riraient-ils ou
s’indigneraient-ils.

“Nos vieux plaisantins ont fait marcher aux urnes pen-
dant des années et des années des centaines de milliers, pour
ne pas dire des millions d’ouvriers, en répétant sur tous les
tons: “union des travailleurs fera la paix du monde”. Une
conviction s’ancrait dans les esprits  jusqu’alors les plus
sains. “On peut tout de même bien vivre sans être Français.”
De laches consignes étaient propagées: “Plus do patric... so-
yons Européens.” On chantait (mais, au fait, pourquoi ne le
chante-t-on plus?): “L’Internationale fera le genre hu-
main”. S’agit-il d’une décadence?

Commeonle voit, beaucoup de Français, depuis le Front
Populaire, étaient plutôt disposés à donner le baiser de paix|
au Russe, a PAllemand, a Phalien, à PEspagnol, a PEsquimau
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L'enregistrement national, qui
comunencera le 14 août prochain,
commence défà à faire parler de
lui. Voilà un enfant qui blen avant
sa naissance aura connu la notorié-
té. Ce qui n’est pas peu dire. De
sorte que pour pouvoir vous enre-
gistrer suivant les termes mêmes de
ka loi, il vous faudra prouver à la
face du monde, que vous êtes bien
né, bien vivant et que vous êtes né
viable. Tout ceci par le truchement
d'un petit document, que vous et
moi nous sommes procuré dans les
grrrrandes circonstances, mais que
nous avons depuis lors relégué aux
oubliettes. Il faudra de plus prou-
ver l'âge exact. Cette clause de la
loi ne plaira peut-être pas à tout le
monde, surtout ces dames qui, gé-
néralement n'aiment pas à ce que
le secret qui entoure leur date de
naissance, devienne un secret de
Polichinetle. Quant aux hommes, si
psrmi eux il s'en trouve qui, dans
le cours ordinaire des choses, au-
raient été tentés d'uscr de coquet-
terle et se faire passer pour plus
jeunes qu'ils ne le sont, nous ne
croyons pas quecette fois, ils usent
du tluc qui les desservirait plutôt
qu'il ne leurserait utile. Dura lex
sed lex. : ‘

 

La course aux mariages, samedi
tt dimanche, à été ni plus ni moins
qu’une farce fantastique. De braves
gens qui quiggues heures aupara-
vant n'auraient pas même songé à
se muttre la corde au cou pour le
reste de leurs jours, en vinrent aux
grandes décisions. Dans le cas qui
nous occupe, on à pu voir jusqu'à
quel point l’égoisme que l'on prete
si facilement aux hommes, et aux
hommes seulement, à pu se mani-

fesuv. Car ll ne faut pas oublier
que les femmes n'étalent tout au
plus qu'étrangères à cette panique
de jeunes gens, craignant de porter
trop tôt l’uniforme ct le havre-sac.
On ne nous dit cependant pas com-
bien de ces braves à trois poils ont
di so résigner à demeurer célibatai-
res, malgré eux, devant le refus de
cerlaines conjointes de se plier a
leurs caprices apeurés, ou bien en-
core faute du matériel requis pour
effectuer une union complète et
tout à fait légale. l’armi eux »o
‘trouvent des déshérités de ce mon-
de, tels que les laids, ies boiteux,
les infirmes, les sales caractères, les
timides, les peureux, les efforntés,
les avares, les Indres, et que sais-
je. tous guns qui n'auralent pas de-

rigueurs de la loi.
cela du courage ?

———eree

Agrandissement
Windsor, Ont. — M. W. R. Camp-

| bell, président de l'organisation ca-
nadiznne de Ford, annonce aujour-

, @hui que sa compaghie affectera
, une somme do $700,000 à l'agran-
.dissement immédiat de son usine
de Windsor. Cet agrandissement a

i pour but de hater la fabrication du
| matériel de guerre commandé par
1 le gouvernement canadien.

Cete extension augmentera de
109,440 picds carrés les 15 acres de

! l'atelier mécanique de Ford à Wind-
| sor; elle sera entièrement consacrée

Peut-on appcier

  

 mandé mieux que d'échapper aux:

et au Patagon qu’à se battre. D'autant plus que de 1914 a, 13 production de matériel de guer-
1918 les politiciens genre Briand promettaient que c’était’re. On demanda des soumissions
la dernière guerre et queles Poilus ne devaient pas craindre
de sacrifier leur peau afin d'assurer à leurs fils et à leurs
petits-fils une paix sans mélange qu’on essaya de consolider,
par la suite, sous Pégide de la Société des Nations, dans le
palais de laquelle le verbeux Aristide prononça ses discours
les plus sonores en les bourrant le plus possible des trémolos
dont il était prodigue.

Si la politique française était pourrie, la presse ne Pé-
tait pas moins. Une partie était achetée par l’Alemagne, une
autre par l’Angleterre et une autre par Phalie. Les fonds se-
crets destinés à la propagande dans les pays étrangers étaient
distribués aux journaux locaux amis du pouvoir. Que sont
devenus tant de millions et de millions votés pour les arme-
ments, si l’on songe que l’armée s’est tout à coup trouvée de-
vant l’armée allemande sans les avions, sans les chars d’assaut
et sans même les mitrailleuses qu’il lui fallais?

Une somblable ignominia ne crie-t-clle pas vengeance au
ciel? Les bolchevicks ont massacré leurs ministres et lours
généraux, en 1917-18, sans parler des grands ducs, pour
moins que cela. Si les Français d’aujourd’hui sont trop ava-
chis- pour réagir contre leurs politiciens tarés, et n’appuiont
pas un gouvernement soucieux de sauver ce qui reste de la
France, c’est qu’ils sont les fils dégénérés de lours grands an-
cétres. D'où leur était venue cette prétention de vaincre à eux
sculs une Allemagne de 80 millions d'habitants, lorsque la
natalité française était tombée à 616,000 par année. Est-ce
avec des robots désarmés qu’ils espéraient vaincre les Boches?
L'observateur impartial ne peut s’ompécher d'être confondu
do surprise, de stupédfaction, d’exaspération, en prenant con-
naissance d’un tel état de choses.

GILBERT LARUE.

i pour la construction de la char-
pente d'acie. le 15 juin. Le 22 juin,
:lg Canadian Bridge Company, de
| Windsor, ncevait le contrat. Dins-
"more-McIntire Ltd. de Windsor ob-
tenait, vendredi dernier, le con-
rat général de l’entreprise.
“Nous destinons cette addition à

notre usine à la fabrication de por-
te-mitrailieuses du type universal”
pour le gouvernement canadien, dé-
clarait M. Campbell. Nous avons
récemment accepté de fournir ces
véhicules aussitôt que possible à
raison de 50 par semaine. Et, com-
me ce rythme de fabrication exige
de l'espace supplémentaire, nous
hâtons par tous les moyens la cons-
truction de oc bâtiment.”
“Cette augmentation nous per-

| mettra également d'activer la fa-
{ brication d'autres types de véhicu-
iles imilltairs tels que camions ou
tracteurs d'artillerie”, ajoutait M.
Campbell.
I fit remarquer que plus de 50

pour cent de la capacité producti-
ve de in compagnie était consacré à

«la fabrication d'unités militaires
Pour l'Empire britannique et que ln
nouvelle addition allait considéra-
blement augmenter cette propor-
tion

| La nouvelle annexe sera du type
lo plus moderne, avo charpente

d'acier et murs de béton armé à
j chancie d'acter Des planchers en
| loca de bols, un excellent aystème
de ventilation et d'autres perfoc-

 

(eus aasureront le bien-être
des ouvriers qui lbocuprront,
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MONTREAL, 20 JUILLET 1940
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Dans le domaine militaire. — Au lieu de nous complaire
dans notre beau désintéressement ou de notre in-
souciance, faisons en sorte de nous imposer. —
L'importance de l'entraînement physique et mili-
taire, à l’école‘et au sortir du collège. — Le ser-
vice militaire devrait être obligatoire pour tous,
sans distinction, pour une période d'au moins un an.

Nous avons maintes fois entendu des gens maugréer con-

tre le fait que les nôtres n’occupent pas encore, dans le do-
maine militaire, tous les postes de commande auxquels ils ont
droit, proportionnellement à notre importance numérique.
Dansce cas, les officiers devraient être pour le moins un tiers
de langue française, mais ce n’est pas un fait. Certains. au
nationalisme plus bouillant qu’agissant, en conclucront que
l’ostracisme de nos concitoyens de langue anglaise, a rendu
cet état de choses possible. Cependant. il n’en est pas ainsi.
Nous avons chez nous tous les éléments requis. Ce qui nous
manque, c’est ce sens aigu de nos responsabilités et de nos
droits, que nous ne faisons valoir que trop tard ou au moment
inopportun. Chez nos concitoyens de lanque anglaise. on n’a
pas attendu que le Canada soit en guerre pour jouer au sol-
dat. Nous avons bien chez nous quelques exceptions et pas des
moindres, telles que le Brigadier J. P. U. Archambault, com-
mandant du district militaire No 4, de Montréal, un héros
du 22ème Régiment, le brigadier-général T. L. Tremblay et
quelques autres, mais proportionnellement à notre popula-
tion, nous sommes en état d’infériorité manifeste.

Ce qu’il y a de bon chez nos voisins mérite assurément
que nous le copiions. Chez eux, Péducation intellectuelle mar-
che de pair avec l'éducation physique. C’est en somme la con-
firmation du vieux proverbe latin: ‘Mens sane in corpore
sano”’ (Esprit sain dans un corps suin.) Et c'est justement ce
qui fait défaut ¢hez nous. H est beau et bon de planer dans
les sphères éthérées d’une mystique quelconque, mais il con-
vient aussi de revenir de temps à autre sur la terre ferme,
pourfaire face aux réalités toujours présentes. Ce qui fait que
nos amis anglais possèdent cette assurance el cet aplomb, qui
parfois nous manquent, c’est que. dès leur jeune âge, on leur
fait exécuter des exercices de culture physique et qu’une fois
rendus à l'âge d’homme,ils ne craignent pas d’endosser l’uni-
forme pour se tenir en forme. Chez nous, la plupart de ceux

qui sortent frais émoulus de nos collèges ou institutions d'en-

scignement, se tiennent où mal ou nonchalamment et ils

n'ont pas cette allure martiale qui en impose. Les Canadiens;

français ne sont pas assurément plus dépourvus que leurs

congénères anglais, mais ces choses-là ne les intéressent pas

et il faut retracer cette lacune dans leur éducation proprement

 

A notre avis, nous estimons que tout jeune homme de-

vrait pendant son stage au collège subir un entraînement

physique quelconque, de gré ou de force ct par la suite exé-

cuter des manoeuvres militaires pendant au moins un an.

Cela forme le caractère, la santé du corps ne s'en porte que

mieux. Mais c’est une chose que l'on néglige trop.

«Suite à la page 2’

 

Pourquoi ne pas repartir

 

Gilbert La Rue, Rédacteur

Est-ce que la France va p
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s nôtres ont tout autant de
chances d'aspirer aux honneurs
 
 

à Hitler Pintention, s’il est
titre d’Edouard VHI qu'il

britannique!  

Le Duc de Windsor sera-t-il de
nouveau Roi d'Angleterre?

(Dépêche spéciale à l“Autorité”)

Hes Bahamas n’a pas été sans répercussions aux Etats-Unis, et il y avait de
Après avoir été souverain d’un Empire de 450 millions d’âmes, devenir gouverneur
d’une population noire de 60 mille,ily a de la marge. Aussi bien les Yankees, qui
ne sont jamais & court d’imagination, ont-ils trouvé à cela une explication aussi in- |
génieusr que sensationnelle, d’autant plus que le due et la duchesse se sont arran-
gés pour couvrir leur passage @ New-York d'un voile de mystère. |

+

{

? - . - !New-York, 20. — La nomination du duc de Windsor comme gouverneur des |
t

t

oo. , oe. . .sD’après la rumeur en cours, le gouvernement anglais aurait été anxieux d'éloi-
gner au plus tôt le duc des Iles Britanniques pour une raison dynastique. On prête

gon, unsous-fuhrer beaucoup plus malléable que George VI. Le duc de Windsor se
prêterait-it à ce rôle? On en doute. Avec cela que Hitler n’a pas encore terrassé le lion

quoi!

1

victorieux, de replacer l’ancien roi sur le trône sous le |
portait auparavant. Le Fuhrer croirait avoir de cette fa- |

!
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André Mathieu
ala radio

Impression plutôt défavora-
ble donnée par ce jeunc é-
mule de Mozart. — N'est-
il pas encore trop tôt pour
se prononcer sur son gé-
nie?

Pour la première fois de ma
vic, j'ai entendu le prodige cana-
dien, André Mathieu, âgé de dix

ans. J'avais entendu dire que c’é-
tait un pianiste émérite, el un

compositeur qui n'avait rien à
envier a Mozart enfant. Aussi,
jugez de ma curiosité. Grâce à la
Société Radio-Canada, jeudi 11
Juillet, je pus l’écouter tout à
mon aise. Avant de critiquer l'ocu-
vre de cet enfant, il faut que je
fasse une mise au point. Il ne
faut pas juger la musique d'après
celui qui la joue ou l'a composée
mais bien d'après les sentiments, 

de façon équitable le
versement des impôts?

Il n'est pas donné à tout le monde de verser la forte
somme avec allégresse, au fisc.—Une suggestion
qu’il convient de reprendre... les gens ayanttelle-
ment la tête dure. — Me Honoré Parent, homme
de bon sens, verra sûrement à lui donnersuite.

Puisque désormais l'administration de Ia cité de Mont-®
réal échappe pour un bon bout de temps au conseil muni-
cipal élu en décembre 1938, ne serait-il pas approprié que
la Commission Municipale du Québec, qui a présentement
la haute main sur la dite administration apporte certaines
réformes que nous avons déjà préconisées ici même etqui,
à notre sens, faciliteraient dè beaucoup la rentrée des taxes
et impôts du passé ct ceux que l’on a majorés depuis? Si
le prix de vente de certains produits et les taxes se sont
accrus de façon appréciable, depuis le mois de septembre
dernier, par contre les émoluments, salaires n'ont pas
augmenté dans la même proportion De sorte que ceux qui
ont à régler leurs comptes avec le fisc se trouvent dans une
situation gênante. Ceci est vrai de ce temps-ci particulière-
ment et surtout à In veille du 1er septembre, alors que doit
s'effectuer la rentrée de la taxe d’eau, et des impôts spé-
ciaux promulgués à la dernière session de la Législature.

Pourquoi l’administrateur-délégué de la Commission
Municipale, Me Honoré Parent, C. R., homme assurément
bien posté pour accueillir des suggestions raisonnables, ne
proposerait-il pas à qui de droit, que le versement de ces
impôts soit réparti sur une base équitable, à savoir que ce
paiement devrait être fait en deux temps, au lieu d'un
seul, de façon à ne pas grever le budget des contribuables ?
Dans le passé, avec une administration dûment élue par le
peuple, nombre de gens trop pauvres pour ce faire et avec
l’aide de leurs représentants au conseil municipal, ont pu
s'exempler de verser leur part au trésor. Il leur suffisait
de ac dire chômeurs, béncficiaires d'allocations de chô-
mage et le tour était joué. Mais combien de gens qui ne
cuvenl pus avoir pareils privileges ou les invoquer, ga-

v ms b — (auîte à la pare 2) oquer, g  

Hes émotions qu'on ressent en 1'é-
; cuulant.

Bref, le morceau que j'ai enten-
du était un concerto en trois mou-
vements: allégretto, andante et

finale, pour orcheatre et piano, et

le speaker de nous expliquer:
« M. André Mathieu, garçonnet
de dix ans, jeune prodige, va lui-
même nuus interpréter son mor-

ceau du piano, accompagné par
l'Orchestre Symphonique de
Montréal, »

Je n'usais plus respirer, crai-
gnant de perdre quelque mesure,

quelque accord ou quelque son
particulièrement mélodieux, Silen-
ce! Tout a coup, une avalanche
de bruits discordants remplit la
pièce où je me trouvais. L'ensem-
ble pouvait, pour une demi-minu-

te, avoir quelque originalité, mais
rien qui ne dénotât du génie, si
ce n’est de rendre sourdes d'ef-
froi les oreilles les plus honnêtes
du monde. Cet allegretto ressem-
ble beaucoup a du Stravinsky,
mais en beaucoup moins bien.
Aecords saccadés, arrêts brus-

ques, reprises déconcertantes, voi-
là en peu de mots ce que fut la
première partie. Question de
goût, je n'aime pas Stravinsky.
Pour moi, c'est de la musique en
cubes.

La deuxième partie est meil-
leure, elle est même très bien. Le
piano, de loin. domine tous les

autres instruments. Malheureuse-
ment, je n'y ai trouvé aucune
fraicheur, je n'ai ressenti aucun
frisson.  Dans la « finale », on retrou-

ve des reminiscences hindoues-|

Cela ne dure que quelques secon-!

des, mais on a l'impression très| gieux, ces braves
Suite à la page D \

$150,000,000 sont retirés des
es par les épargnants

 

Espèce de panique injustifiée qui en est déjà, du reste,
au point tournant. — Le gouvernement aurait un
moyen facile de faire revenir cet argent aux gui-
chets s’il lui en prenait fantaisie.

(Dépêche spéciale à l'Autorité”)
Ottawa, 20. — On calcule queles dépôts retirés des ban-

ques canadiennes par des gens appréhendant la mobilisation
partielle ou totale de leurs économies s'élèvent à 150 millions
de dollars. Cette espèce de panique n’était aucunement jus-
tifiée et, à la suite des assurances venues d'un pen partout.
beaucoup d'épargnants commencent à retourner aux gui-
chets. Le produit des noucelles taxes imposées par le gouver-
nement fédéral afflue à un tel rythme que point ne sera be-
soin de recourir à unetelle extrémité.

D'ailleurs, si le gouvernement décidait de faire une levée
de 10 p. 100 ou plus, comme cela s’est fait dans les pays to-
talitaires, il ne sera pas à court de moyens pour y arriver, les
particuliers dussent-ils cacher leurs dollars dans la care, le
grenier, l’écurie, la paillasse ou tout autre endroit. Pour les
faire sortir, ces dollars, le gouvernement n'aurait qu’à annu-
ler tous les billets actuellement en circulation et à en émettre
des nouveaux, en se servant de la Banque du Canada. Alors
afin de réaliser la valeur des vieux billets, il faudrait tout
bonnement se présenter aux banques dans un délai donné et
remettre ses vieux billets, ce qui équivaudrait à déclarer du
même coup le montant de ses épargnes. Ce ne serait pas
plus malin que cela! Le tout était d'y penser…

 

PASCAL.
 

Pour ceux qui jugent
à tort et à travers
les administrations

Le fardeau des impôts doit être supporté aussi allègre-
ment que possible. — Les grands fauteurs de la
situation qui nous retombe sur le nez dansla pro-
vince de Québec. — Mesures justes, légitimes
prises par Ottawa pour empêcher une hausse exa-
gérée du cout de la vie. .
Depuis quelques semaines, la population de notre

province et du pays tout entier a été appelée par nos deux
gouvernements à payer des taxes: taxes sur le tabac, les
friandises, les vêtements, ete. C’est là un fait et vous
avouons que c’est plutôt embétant d'avoir ses poches vi-
des. de cuivre et d'être obligés de payer six sous pour la
traditionnelle eau gazeuse. Mais au lieu de constater le fait
brutalement et de nous en tenir là, s’est-on demandé pour-
Quoi nos gouvernements avaient imposé ces nouveaux et
lourds impôts. Car il y a une manière intelligente et une
manière imbécile de juger les actes d'un gouvernement et
les gueulards fanatiques, qui critiquent à tort et à travers
tout ce que font nos hommes publics, parce que ceux-ci
ne sont pas de leur parti, méritersient d’aller vivre au
grand air. Pas besoin de vous dire où. Ce sont de telles
gens qui tuent l’économie d'un pays et entravent inutile-
ment une saine administration.

Nous pourrions d’abord nous demander pourquoi le
gouvernement de l'honorable M Godbout a imposé dus
taxes nouvelles. En 1935, le parti multicolore Duplessis
avait inventé les litanics des taxes (ile sont (clement reli

à quatre poils) et avait soulevé l'opinion
wdile a» page 2)
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Pour ceux qui jugent à tort et à traversles adrimistrati

(Suite de la lire page)
publique contre le régime de M. Taschereau, l’accusant de
pressurer le peuple par des impôts. Le peuple mordit à
l’hameçon et porta au pouvoir M. Duplessis, pour que ce-
lui-ci abolisse les taxes. Mais lorsque ce premier ministre,
si conservateur dans ses idées, mais si libéral pour distri-
buer l'argent des autres, quitta forcément le pouvoir, la
dette de la province avait plus que doublé. Et si vous vous
demandez, aujourd'hui, pourquoi le gouvernement actuel
doit créer de nouvelles taxes, vous devez répondre en toute
franchise: pour boucher les trous creusés par la dernière
administration et maintenir le crédit de la province

 

Si nous reportons maintenant nos observations sur la
politique fédérale, nous constaterons qu’encore là des im-
pôts bien lourds ont été ajoutés mais pour des raisons d’un
ordre plus particulier.

Lorsqu’en 1917 notre pays participa à la guerre mon-
diale, c'était la première fois qu’il prenait part à un con-
flit de cette envergure et nous n’y étions pas préparés.
Aussi avons-nous vu des exploiteurs profiter de la situa-
tion pour spéculer sur les denrées et les choses immédiate-
ment nécessaires à la vie dontle coût se hissa à des niveaux
effarants.

C'est pour prévenir ces erreurs commises dans le
passé que le gouvernement fédéral exerce aujourd’hui un
contrôle sévère du marché et c’est, en outre, pour payer
au jour le jour ce que nous coûte la guerre qu’il impose
de nouvelles taxes.

Prenons-en notre parti: mieux vaut supporter tout le
poids de la guerre immédiatement et faire les sacrifices

- que l’on nous demande sans murmurer, que de continuer,
en ces temps difficiles notre train de vie coûtumier et de
commencer à souffrir plus péniblement de la guerre lors-
qu’elle sera terminée, alors que les autres nations auront
commencé leur reconstruction économique.

N'oublions pas que le gouvernement est le mandataire
du peuple et que l'argent qu’il nous demande, il l’emploie
pourle bien public et le redistribue de façon adéquate. Ne
regardons pas nos différentes administrations publiques
comme des étrangers qui viennent vivre chez nous à nos
dépens, mais considérons plutôt que nos chefs publics ont
été placés là par nous et pour nous.

Nous espérons que la population fera son effort de
guerre à sa manière, c’est-à-dire en se pliant d'une manière
intelligente aux demandes légitimes du gouvernement, et
en conservant, malgré la situation difficile que nous traver-
sons, un bon moral, se rappelant qu'en coopérant avec les
autorités, elle travaille dans son propre intérêt.

C. F.

POURQUOI NE PAS REPARTIR D'UNE FACON
EQUITABLE LE VERSEMENT DES IMPOTS

(Suite de la lère page)

gnant à peine de quoi se terrer quelque part et se mettre
un crouton sous la dent, ne seraient pas même capables de
verser un rouge liard au fisc? Leur cas, dit-on reiève des
organismes de charité, mais ces derniers peuvent à peine
suffire À ce fardeau. Et voilà des gens pris dans un beau
pétrin. S'ils ne s’acquittent pas, la loi étant appliquée avec
plus de rigueur, ce sera la saisie de leurs pauvres mobiliers,
la cessation du service d’eau, après celle probablement de
l’électricité et du gaz, toutes commodités absolument in-
dispensables au plus goujat des mortels.

 

Il y a aussi ceux qui, au prix de durs sacrifices, pour-
raient verser leurs impôts, mais à condition qu’on leur
donne au moins la chance de le faire sur une base équita-
ble. En viendra-t-on à adopter cette mesure que nos édiles,
aujourd'hui plus morts que vifs, n’ont pas eu soit le cou-
rage ou l’initiative d'appliquer? Nous posons la question à
Me Honoré Parent et, confiant dans son esprit de justice,
nous sommes sûr qu'il y répondra favorablement.

CIVIS.
 

Duplessis au camp de concentration
(suite de la page 4)

Canadiens français. On n’aurait pu être un meilleur protec-

teur que le Mauricien envers cet étranger. Aussi bien, dès que

le gouvernement libéral prit le pouvoir, le nouveau ministre

de la Voirie, ’hon. T.-D. Bouchard, s’empressa-:-il de conce-

ler les contrats franceschiniens, et la balance en était encore
jolie: quelque chose comme 2 millions.

LES TARTUFERIES D'UN TARTUFE

Que dire maintenant des accointances de M. Duplessis

avec le sous-fouhreur Adrien Arcand? Dans sa feuille D’égout,

le “Coglu”, celui-ci commença par “tomber” les Juifs. C’était

une entrée en matière. Le “Goglu’’ mort d’inanition, Arcand

lança, avec son ami Joseph Ménard, le “Patriote’, glorifiant

Mussolini. Mais c’était pour en arriver à Pexaltation de Hitler,

d’abord dans le “Fasciste Canadien” et ensuite dans P“Unité

Nationale”.

Entre temps il devint le rédacteur en chef, grâce à l’ap-

pui “duplessiste”, de “Illustration Nouvelle” où, pendant

tout le règne de PUnion Nationale, il ne cessa de prêcher la

haine de l'Angleterre et le mépris de la France. Il avait com-

me adjoint, dans cette néfaste besogne, un certain Mario Du-

liani venu d'Italie par voie de Paris et envoyé au Canada pour
semerici la démoralisation.

 

Au lieu de mettre un frein aux menées subversives de

P“Illustration Nouvelle”, reconnue comme son organe offi-
ciel, le Mauricien ne cessa de la protéger par tous les moyens,

financiers et autres. Arcand avait son grand mot à dire dans

la distribution des faveurs du gouvernement de Québec, et le

signor Franceschini, gorgé de ces faveurs, aurait élé en retour

le principal bailleur de fonds de la méprisable feuille, qu’il

ne faudrait pas s’en étonner.

Le Mauricien faisait alors profession de n’avoir qu’un

but: l’extermination du communisme. D'où sa ridicule loi du

cadenas, bien plus dirigée contre ses adversaires libéraux que

contre les disciples vrais ou supposés de Staline. La preuve

est uujourd’hui établie gWil contribua longtemps au main-

tien de “Clarté” et de “Clarion”, ces journaux bolcheviques

dont il se prétendait Padversaire irréductibleet dont il fai-

sait acheter par la police provinciale des copies par ballots,

afin d’afficker sa prétendue sincérité. Ces copies étaient en

partie distribuées aux portes des gens peu sympathiques au

procureur-général, afin de procurer à ses sbires Poccasion

de pénétrer dans leurs demeures et de procéder à des per-

juisitions dans leurs papiers. H a voulu à la Législature en

rejeter la responsabilité sur une police trop sélée. On con-

naît ça!

LE.SABOTAGE DE LA PARTICIPATION

“Le fascisme n’est pas dangereux, au contraire, c’est le

communisme qui l’est”, ne cessait de répéter M. Duplessis à

ceux qui lui faisaient des observations sur ce chapitre. L’hon.

Adélard Godbout ayant eu l’audace de soutenir la contre-par-

‘tie dans un banquet en hôtel Windsor, “Evénement-Jour-

nal”, organe québecois du Mauricien, l'accusa d’être un ami

caché dubolchevisme et un ennemi déclaré de l’Eglise catho-
dont notre Trifluvien a toujours fait mine de se cons-lique,

tituer le défenseur, bien qu’il ne se gêne nullement, en son

privé; de er les enseignements par-dessous la jambe. Sa
. # . es oix à lui, c'était la croix-gammée!
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Pour mettre le comble a ses hypeocrisies, @ ses palinedies
et à ses farces, notre Tartufe national, croyant pouvoir “em-
plir” encore une fois les Canadiens français du Québec, ten-
ta de saboter, en octobre dernier, la participation du Canada
à la guerre en déclenchant les élections provinciales. Nous ne
rééditerons pas les discours subversifs prononcés par lui à
cette époque, ni les articles venimeux écrits le sous-
fourheur Arcand dans l’“Ilustration Nouvelle”. Si la tenta-
tive de déclencher une guerre civile au pays fit “pétaque”, la
faute n’en est pas aux deux compères, mais à l’intelligence de
l’électorat.

Quand le sous-fouhreur parlait de la marche sur Ottawa
à la tête de ses légions fascistes, recrutées et entraînées avec
l’approbation du Mauricien, n’était-il pas tout simplement la
cheville ouvrière de ce dernier? Alors pourquoi le maître n’i-
rait-il pas rejoindre son valet dans le camp de concentration,
près de Winnipeg, où Arcand passe pour avoir été interné. Ce
ne serait que justice, et le peuple se réjouirait de voir le plus
coupable de tous, au milieu des individus, la plupart plus ou
moins conscients, dont il avait fait ses aveugles instruments.

FLAMBEAU.

 

Les nôtres ont tout autant de chances d'aspirer
aux honneurs

(suite de la page 1)

Depuis quelque temps cependant, principalement depuis
la déclaration de guerre, nos Canadiens français se sont
éveillés au sene des réalités. On a vu les premières recrues
s'entraîner et le spectacle était parfois comique de voir cer-
tains d’entre eux marcher à la va-comme-je-te-pousse, au pe-
tit bonheur, mais de rigoureux exercices ont depuis corrigé
cela. De ce temps-ci, notamment au Régiment de Château-
guay, des cours d'officiers s’instruisent et une centaine
de jeunes gens, (il y en a même de 40 ans et plus), le
suivent avec assiduité. Ceux qui ont le privilège de suivre ces
cours sont forcément en nombre limité, mais une fois leur
entraînement préliminaire terminé, ils constitueront le noyau
d'un corps d'officiers compétents, instruits, capables de di-
riger la troupe. Ces cours sont sous la surveillance immédiate
du major Hector Maurault, commandant du régiment. Ces
jeunes gens iront faire de l'entrainement au camp, pendant
l'été, et se familiariseront avec le maniement des armes mo-
dernes, enfin avec tout ce qui se rattache à l’art militaire.
Une fois dûment qualifiés, nous ne serons plus dant l’état
d'infériorité dont nous signalions l’anomalie au commence-
ment de cet article. Dans les harangues enflammeées que pro-
noncent certains de nos palriotards, on ne manque pas d’é-
voquer les vertus martiales et héroïques de nos ancêtres, les
pionniers français du pays, de les exalter même, mais on ou-
blie de dire qu'aguerris depuis longtemps, sans cesse exposés
à combattre suit les Iroquois ou les Anglais, avant lu con-
quête, ils n’avaient atteint à ce point de virilité que par un
entraînement militaire de tous les instants. Depuis lors, nous
nous sommes laissés envahir par une douce somnolence, satis-
faits de n'avoir à nous battre que contre les moulins à vent,
quand ce n'était pus contre les machines à parler. Ce n’est
pus de cette étoffe dont on fait les preux, mais le plus sou-
vent des peureux.

OPTIMUS.

 

 

Les brillants services que Terre-Neuve rendit à Albion
(suite de la page 4)

norme consommation de poisson les jours maigres. Il y avait
aussi de nombreux jours de jeûne dans la protestante Angle-
terre sous le règne d’Elizabeth. A la même époque Terre-
Neuve fournissait en plue de hardis marins, parfaitement en-
trainés, qui aidérent Drake, Frobischer, Raleigh, etc., a re-
pousser la marine de Philippe II. Le capitaine “‘Bob’’ Bart-
lett, qui s’est acquis une réputation mondiale par ses expé-
ditions polaires sur le “Morrissey”, est un Terre-Neuvien.

Et quel fut le record de Terre-Neuve pendant la Grande-
Guerre? Les réservistes de sa marine s’empressérent de s’em-
barquer dès le mois d’août 1914, et ils servirent avec distine-
tion pendant tout le cours des hostilités, ainsi que s’est plue
à le reconnaître dans des documents officiels l’Amirauté bri-
tannique. Ses fantassins furent les égaux de ses marins, car le
Terre-Neuvien, dit-on, est aussi un soldat-né. Aujourd'hui en-
core, alors que des soldats canadiens occupent Terre-Neuve,
plus de 6,000 insulaires sont rendus de l’autre côté de l’At-
lantique. En dépit des vicissitudez auxquelles ils ont été sou-
mis, ceux-ci ne manquèrent jamais de se rallier autour du
“vieux drapeau”.

Aussi bien l’Oncle Sam n’a-l-il jamais ménagé ses sym-
pathies envers Terre-Neuve, même aux jours les plus recu-
lés. C’est que Terre-Neuve expédia de son poisson à la jeune
colonie de la Virginie, lorsque celle-ci était menacée de fa-
mine. Et quand ce groupe de puritains, les “Pilgrim Fathers”,|
arrivèrent au cap Cod et se mirent à pêcher, ils recoururent
à l’aide des insulaires pour se procurer ce dont ils avaient
besoin.

Rien d’étonnant donc à ce que, dans une réunion publi-
que tenue dans l’Etat du Vermont, il y a deux années de cela,
une résolution nit été adoptée demandant au public améri-
cain d'activer son commerce avec les Terre-Neuviens et de
leur accorder tout l’appui moral possible dans la lutte pour
l’existence où ils étaient engagés.

GEORGE WILKINSON.

Pointes sèches
la ,

gens et nous ne croyons pas qu'en agissant ainsi les nouveaux mariés
aïent commencé une vie nouvelle sous de bons augures.

 

Ces jours derniers est débarqué en notre pays une des figures les
plus sympathiques et les plus marquantes du monde littéraire d'Europe,
nous voulons parler de M. André Maurois.

Après avoir servi comme agent de liaison entre les armées anglaise
et française, depuis le début de la guerre, M. Maurois est venu rejoindre

sa femme qui était au Canada depuis quelques semaines, puisque ss tâche
est terminée pour les raisons que l'on sait, ML Maurois a lnissé deux fils
en France: l’un fait partie d’une escadrille d'aviateurs et on est sans
nouvelles de lui, tandis que le second est en sûreté en territoire français
non occupé.

M, Maurois connait particulièrement bicn les Etats-Unis et le Canada
pour avoir écrit des traités remarquables sur ces deux pays, caren plas d'é-
tre romancier et critique, M. Maurois est un sociologue et un économiste
averti. Il a été et continue d'être l’apôtre infatigable de l'entente cor-
diale entre la France et l'Angleterre et il déclarait, en débarquant du
train, dimanche matin : “Nous avons peut-être commis des erreurs, je
suis même sûr que nos deux pays en ont fait, mais, malgré tout, i} existe
plus d'aspirations communes entre la France et la Grande-Brelagne
qu'entre l’un de ces pays et toute autre tierce p ees

Ces paroles de M. Maurols font contraste avec les sorties endiablées
de certains “nationaleux” de chez-nous qui ont découvert qu'il existe
une politique internationale depuis qu'ils ont appris que des coups de
canon se tiralent outre-Atlantique. Espérons que ia leçon leur servira.
M. Maurois donnera, cet automne, sous les auspices de Lowell Lectures,
une série de conférences, aux Etats-Unis, et pariera de I'“Anatomie
de la France”. Nous demandons à nos sociétés littéraires de faire en
sorte que nous ayons l'avantage d'écouter, à Montréal, un si brillant
conférencier.

Il s'est tenu, à Montréal, Ja semaine dernière, une réunion d’un
caractère tout à fait remarquable et que nous tenons à souligner parce
qu'il marque une étape très importante, dans je domaine social. En
effet, des jeunes étudiants, représentant tous les secteurs de la Province,

nesse étudiante et quels sont les remèdes à y apporter. EI y avait Ih
des chefs de mouvements, environ une trentaine, et nous avons appris par
un de nos collaborateurs, qui eut l'avantage de rencontrer quelques-uns
d'entre eux qu'il s’y est fait d'excellente besogne . On a particulière-
ment parlé du manque d'attrait qui existe, actuellement, parmi Ia jeu-

en avoir recherché les causcs, on a tenté de découvrir les remèdes
à y apporter. Ce n'est Jà qu’an des points qui furent étudiés, mais il
prouve qu'au lieu de.se préoccuper de cheses secondaires, nos jeunes x'ini-
téressent aux questions qui les regardent immédiatement et peuvent in
fluencer leur avenir. ;

Nous devons nous féliciter de l'esprit qui règne depuis quelques an-.
nées dans le monde étudiant. Les circonstances et ia situation
mique mettent du plomb dans la tête de nes jeunes ct c'est
saîniaires de cette crise. Ces mouvements n’ont pas surgi

se sont réunis pour tâcher de découvrir les maux dont souffrait In jeu-|

nesxe pour le travail intellectuel, un certain dégoût de l'étade et après |

   

 

 

COMITE D’EPARGNE DE GUERRE

  

as

es  
Les gérants des compagnies d'Assurance-vie de la rive sud du St-Laurent ont accepté de s'occuper de la

vente des timbres et certificats d'épargne de guerre entre employers et employés. À cette fin, un
comité spécial a été récemment à St-Jean. On voit ici les membres de ce comité et un des organisa-
teurs de la campagne dans la province. Assis de gauche à droite, M. Léo Martel, vice-président; M.
Geo. C. Girard, président; M. C. A. Corriveau, secrétaire. Debout dans le même ordre, M. L. La-
card; M. C. A. Beaudette, du comité d'organisation provincial; et M. A. J. Gouin.
 

Comité actif de
certificats d'épargne

Un premier pas vient d'être fait
dans notre région pour la vente des
certificats d'épargne de guerre en-
tre employeurs et employés. M. C.
A. Beaudet, président du comité
provinelal pour l'organisation de ce
genre de ventes, était de passage à
St-Jean, récemment, et a procédé
à la formation du comité de vente
pour la rive sud du St-Laurent.
Ce comité a été choisi au cours

d'une réunion des gérants de com-
pagnies d'assurance dans la région.
M. Beaudette les a invités à s'oc-
cuper de la vente des timbres et
certificats d'épargne de guerre eil-
tre employeurs ot cmployés. Des
comités similaires seront constitués
dans les diverses régions.

Celui de la rive sud du St-Lau-
rent se compose comme sult: pré-
sident, M. Geo, C. Girard; vice-
président, M. Léo Martel; secrétai-
re, M. C. A. Corriveau.
Efiort Volontaire.
Il est entendu qu'il ne s'agit, de

la part des patrons comme des em-
ployés, que d'un effort purement vo-
lontaire. En outre, on signale que
tous ceux qui se consacrent à la
diffusion de ce mouvement ne re-
çoivent aucune rénumération; tous
travaillent dans l'intérêt de la vic-
toire.
Ces timbres, qui sont de 25 cents

chacun, et ces certificats de $5 et
plus peuvent être achetés par tout
le pays, dans les banques, les mai-
sons de courtage et les magasins-
chaîne.

Ils comportent pour les Canadiens
d'importants avantages. En plus de
permettre à la population de partl-

{ ciper directcmnent à l'effort de guer-
re,ils constituent un placement pro-
fitable puisqu'ils portent intérêt au
taux de 3% et que cet intérêt est
cumulatif et composé semestrielle-
ment.
L'achat de certificats pourra se

faire en déduisant un montant mi-
nime hebdomadaire de la paye des
employés, ct c'est sur ce point que
patrons et employés peuvent coopé-
Ter avec le concours du comité for-
mé récemment.
Ds contribueront à développer le

goût de l'épargne chez les citoyens
et leur permettront de parer aux
difficultés économiques d'après-
guerre. A l'échéance, les certificats
d'épargne vaudront 25% de plus que
le prix payé, de sorte que pour $4
déboursés maintenant, le gouverne-
ment versera $5 dans 7 ans et demi.
Comme ce plan est destiné tout

spécialement au salarké modeste, au
petit épargnant, personne ne pour-
ra acheter pour plus de $5.00 de
certificats par année, Ceux qui ne
peuvent payer comptant’ un certi-

ficat de $5 peuvent se procurer des
timbres d'épargne de 25 cents et
ensuite échanger 15 timbres contre
un certificat.
Les gérants prêtant leur concours

au mouvement: M. C. E, Corriveau,
Metropolitan, St-Lambert; M. Louis
Desrosiers, Metropolitan, Valley-
field: M. J. Durocher, Prudential-
America, St-Hyacinthe; M. A. C.
Génier, Prudential - America, St-
Jean: M. Geo. C. Girard, Canada
Life, St-Jean; M. A. J. Gouin, Me-
tropolitan, St-Jean; M. M. Lazard,
Metropolitan, St-Hyacinthe; M. Léo
Martel, Sauvegarde, St-Hyacinthe;
M. A. Martial, Prudential-Ameri-
ca, St-Lambert.

André Mathieu la radio
(suite de la lére page)

nette que le compositeur nous
promène au milieu du désert, à
dos de chameau. Je ne crois pas
me tromper en disant que cette
dernière partie s'inspire surtout
du célèbre « Carnaval des Ani-
mauxr ».

Quoi qu'il en soit, le petit Ma-
thieu m'a fort déçu. Qu'il ait
donné des concerts à Paris, à
New-York ou autres grandes vil-
les, cela n'empêche que sa com-
position est de loin inférieure à
son interprétation et qu'il est
bien téméraire de crier déjà au
génie ou au prodige. Attendons
qu’il ait atteint l’âge adulte pour
le baptiser de quoi que ce soit. Ce
sera non seulement plus prudent,
mais plus juste.

Si Mozart, à vingt ans, était
mort, on aurait déjà oublié la pre-
mière lettre de son nom, tout en-
fant prodige qu'il ait été. Espé-
rons que le petit Mathieu ne dé-
mentira pas plus tard la réputa-
tion qu'on lui prête actuellement.
Son père est également musicien
et compositeur, et, simple consta-
tation: depuis que le fils compo-
se, le père ne produit plus. Est-
ce que l'inspiration de l’un aurait
tari celle de l’autreÿ C'est un
mystère que je laisse à d’autres
d'éclaircir…

JACQUES ANTOONS.
—e

 

Vos fonds sont en sûreté
dans les mains de lP’Etat. Pla-
cez vos économies dans les
Certificate d’épargne de guer-

ire.
 

Bureaumédical
L'on a annoncé hier J'établisse-

«ment du Bureau Médical du Royal
Corps Médical Canadien à l’arsénal
des Canadian Grenadier Guards,
avenue Esplanade, Montréal, où se
fera l'examen des recrues.
Cette innovation épargnera aux

candidats demeurant en dehors de
la ville l'obligation d'attendre deux
ou trois jours à Montréal pour con-
naître les résultats de Jeur cxamen.
Les recrues qui veulent se joindre
aux Guards subiront un examen
médical et les résultats leur seront
donnés presque immédiatement.
D’après les renseignements recueil-
Us la semaine dernière, un grand
nombre de jeunes gens des districts
ruraux, près de Montréal, particu-
lièrement ceux des Cantons de l'Est,
viendront à Montréal pour se join-
dre au Régiment. Pendant les quel-
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ques semaines qui suivront, l'équipe
ambulante de recrutement des
Guards visitera Jes villes importan-
tes de la province se trouvant dans
le District OMilitaire No 4. Les re-
crues de ces villes seront envoyées
à Montréal pour examen médical
et enrôlées ensuite si elles sont ju-
gées physiquement aptes au ærvice.
Le major H. C. Griffith, efficier

| recruteur, a fait savoir qu'il y avait
encore place pour des jeunes hom-
mes de constitution €t de caractère
ecsellents mesurant au moins 5 pieds
et 8 pouces de taille. Bien que le
corps des officiers du régiment ait
été mis sur pied de guerre, divers
postes d'officiers subalternes sont
encore vacants: par conséquent, les
recrues qui s'enrôlent présentement
auront des chances de promotion
s'ils démontrent qu'ils peuvent as-
sumer de ia responsabilité.
Le bureau principal de recrute-

ment, sis à 4171 avenue Esplanade,
Montréal, est ouvert à partir de
neuf heures de l'avant-midi jus-
qu'à neuf heures du soir, tous les
Jours, dimanche excepté,

Comment se fera
l'entraînement

Ottawa, 16. — Tant que les règle-
ments concernant le servios militai-
re n'auront pas été décidés, on
n'aura pas de précisions sur ce que
sera la vie des Canadiens qui de-
vront faire de l'entraînement mi-
litaire. Ces réglements sont en vale
de préparation et l'on fait observer
au ministère qu'ils seront rendus
publics à la Chambre des commu-
nes comme l’hon. J. G. Gardiner l'a
fait pour les règlements de l'enre-
gistrement national. Les règlements
à venir décideront si les conscrits
seront enregimentés et logés dans
des camps ou s'ils feront leur en-
trainement dans des casernes lors-
que la chose est possible.
Une autre question que l'on se

pose est de savoir si l'entraînement
Sera continue] pendant quelques se-
malnes. ou un certain nombre de
Jours ou de soirs par semaine. Est-
ce que ceux qui feront de l'entrat-
nement pourront continuer à de-
meurer dans leurs familles pendant
la période d'entraînement? Ces dif-
férentes questions et plusieurs au-
tres recevront une réponse par les
règlements faisant suite à ceux de
l'enregistrement national.

 

 
—

Lachine établit le record des mariages impromptus
(suit: de la page 4)

LES SALAIRES DES PEDAGOGUES
D'après le rapport financier pour l'exercice ze terminant le 20

juin, on constate qu’il en a coûté à la Commission Scolaire des Saints-

Anges une somme de $60,313,058 en salaires pour l'entretien de nos
écoles. En voici le détail :

Salaire du secrétaire-trésorier, M. À. Saint-Denis, $2,340.00.
Salaires des employés secondaires, $5,868.75. Salaires des institu-
teurs laïques, $18,525. Salaires des inatitutrices religieuses, $16,-
450.62. Salaires des institutrices laïques, $2,650.

LE voici pour les particuliers: M. B. Verdickt, professeur à la
fanfare de l'Académie Piché, $500; major Champagne, professeur
de culture physique, $200; M. l'abbé Parrot, vicaire de la paroisse
des Saints-Anges, visiteur scolaire, $500. Ecoles du soir: à M. l'abbé
Schetagne vicaire de la paroisse des Saints-Anges, vérificateur,
8164,50; à M. l'abbé Léo Martineau, vicaire de la paroisse des
Saints-Anges, $10.50; au professeur F. Robineau, $125; à M. B. Co-
meau, $32.50; au gardien A. Beaulne, en plus de son salaire régu-
lier, un extra de $37.50; @ M. G. Beaulne, son parent, $67.50. Ecole
industrielle: Salaires des professeurs et divers, $5,008.56. Pour la
colonie de vacances dont M. l’abbé G. Schetagne eat le directeur, $TS.
Ce qui forme le grand total cité plus haut de $60,313.58.

‘ Le gouvernement provincial contribue à partie des dépenses des
écoles du soir et de l'école induatrielle, mais c'est notre Commission
Scolaire qui paie pour tout le reste.

ELECTEURS QUI NE VOTENT PAS
M. Emmanuel Bélanger, qui cherchait une réélection à la Com-

mission scolaire des Saints-Anges, vient d’être battu par 108 voiz
contre 87, soit une majorité de 21 voix. D'autre part, comme les pro-

priétaires se chiffrent à 750,il en résulte que plus des deux tiers ont
été empêchés de voter parce qu'ils étaient en retard dans le paiement
de leur taxe scolaire. En réalité, M. Bélanger a été la victime d'élé-
ments qui, ne possédant aucune propriété, verraient la ruine de la
commission sans verser une seule larme, et à la tête de ceux-ci sc trou-
vait l'ez-député et ex-maire Anatole Carignan. Loin d'être découragé,
M. Bélanger prépare déjà sa revanche l'an prochain. H.-A.-R.
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Canada avec les Etats-Unis
d'années. La seule lutte entre

les deux pays se poursuit—ctd'une façon bien amicale—
res. Le Canada ct les Etats-

Unis, en effet, ont édifié sur ce continent une économie
ct des relations bienveillantes dont le caractère est uni-

s'impose à tous les commer-

Le Canada comprend les avantages
d’un bon voisinage

Les intérêts communs des deux nations voisines favorise-

ment du commerce, Le Cana-
els à retirer d’une entente, a

conclu en ces récentes années un accord commercial avec
les Etats-Unis, lequel est encore en vigueur. Par ce
traité ct plusieurs modifications subséquentes, ainsi que
par des ententes, le Dominion a toujours facilité les
échanges commerciaux avec son puissant voisin du sud.

Maintien pour une seconde année
des étalages du Canada à
l’Exposition Mondiale

La participation du Dominion à l'Exposition mondiale
1940 est un témoignage plus

récent des bonnes dispositions du Canada. Les étalages,
en effet, montrent aux capitalistes des Etats-Unis l’'im-

- portance du développement industriel canadien et déno-
matières premières du Domi-

nion peuvent alimenter l’industrie de la République voi-
“ sine. D'un autre côté, les étalages du Canada montrent

Vv .

-,
. . Ah .

 

Des aspirations communes ainsi que des
échanges commerciaux cimentent l’amitié

de deux grandes nations voisines
La bienveillance caractérise les relations et les tran- aussi A la population américaine les ressources du pays

ot les endroits les plus attrayants pour les touristes.

Trois commissariats aux Etats-Unis

L'expansion ct l'importance du commerce entre le Ca-
nada ot les Etats-Unis ont obligé le Ministère à nom-
mer des Commissaires du Commerce dans le centre et
l’ouest de ce pays. C’est pourquoi, au début de l'année,
M. W. J. Riddiford a été nommé à Chicago ct M. B C
Butler, à Los Angeles. Le Canada n aujourd’hui aux
Etats-Unis trois Commissaires du Commerce; le plus
ancien commissariat est celui de New-York, dont M.
D. S. Cole a la charge. Ces hommes jouent un rôle très
important dans le développement ot le mainticn des
bonnes relations commerciales. Leur rôle est de mettre
en communication l'importateur et l'exportateur pour
qu'il en résulte des transactions sérieuses tout en étant
amicales.
Sous la direction du Ministère du Commerce, le Canada
n offert des avantages commerciaux non seulement aux
Etats-Unis mais à un bon nombre d'autres pays étran-
gers ainsi qu'aux nations de l'Empire britannique.
Les Commissaires du Commerce établis par le Ministère
dans tous les centres stratégiques commerciaux de l’uni-
vers sc préoccupent non seulement de l'expansion du
commerce canadien mais nussi du maintien des relations
sympsthiques entre nos deux pays. :
LévMinistère du Commerce à Ottawa, dont le rôle prin: .
cipal est de développer le commerce d'exportation, peut
rendre des services précioux à tous ceux qu'intéressent,
les produits d'exportation canadiens. Si vous désirez des
renscignements ou de l'aide, vous n'avez qu’à vous adres-
soriau Ministère.

STERE DU COMMERCE
L'hen. James A. MacKINNON, MP, Ministre du Cemmerce.

| Sous-MinOitre,J. G. PARMELEE,
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Canada par les soins de M. Wallace
R. Campbell, président de la com-
pagnie canadienne de Ford, consti-
tuaient récemment le

guerre anglais à
Canada,
reçurent les enfants

enfants, amenés au

remier
contingent de petits hôtes de

arriver au
‘M. et Mme Campbell

dans leur
maison de Windsor, Ontario en
attendant leur installation dans
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hôtesse. De gauche à droite,
rangée derrière: Tony Hampson
et Peter Daniel. Rangée avant:
Mme Campbell, Lorna Thacker,
Doreen Fowler, Peter Brister,
Campbell et le

pompe à incendie d'enfant.’
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leurs nouveaux foyers. On voit ici

|

Campbell et Lord Perry, chef de
quelques-uns des enfants groupés |la com
autour de leur hôte et de leur |ont p
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mme EN  
agnie Ford d'Angleterre
aré l'envoi d'un autre

roupe de 100 enfants à la maison
es Campbells. Les familles des

employés de la compagnie Ford
de Windsor recevront un grand

M. |nombre de ces enfants dont le
jeune Peter Fowler, |voya,

Agé de quatre ans, assis sur une |l’exo
e ne fait pas partie de
6 organisé pour plus tard

M. |par le gouvernement.

 

Le billet de chemin de
fer d'Aimos

 

Il y a quelques années, alors
qu’Aimos n'était qu'un pauvre co-
médien, il était parti en tournée
À Marseille où il lui arriva une
aventure assez amusante. Le ré-
gisseur dc la troupe, un beau ma-
tin, était parti emportant avec lui
la caisse, laissant Aimos sur le
pavé sans le sou.

Que faire pour retourner à Pa-
ris? Il dressa un plan d'action,
empoigna sa valise ct posa sur
sa tête le plus crasseux des deux
chapeaux qu'il avait avec lui et
se dirigen vers la gare. Au gui-
chet, tendant à l'employé les quel-
ques francs qui lui restaient, il
demanda un billet pour la plus
proche station ct monta s’instal-
ler dans un compartiment, ayant
bien sain de se placer près dc la
fenêtre.

€ Lorsque le train démarra, Ai-
mos sortit son billet de sa poche
et le glissa dans le ruban de son
chapeau qu’il remit sur sa tête.
Puis il sourit d'un air engageant
À son voisin, qui avait observé son
manège.
—Ca vous semble bizarre que

je mctte mon billet là, n'est-ce
pas? lui dit-il. Je voyage bcau-
coup ct c'est le fruit d'une longue
expérience. Quand on met son
billet dans sa poche ou dans son
portefeuille, c'est toute une his-
toire pour le retrouver au moment

où le contrôleur vous le demande.
Tandis que sur le chapeau, hop,
on le prend, on le tend, on le re-
met et tout cst dit.
—Excellente idée, approuva le

voyageur. Et la conversation s’en-
gagca.

Durant ce temps, Aimos obser-
vait fa venue du contrôleur.
Quand il l'entendit s'approcher,
il se leva et le plus naturellement
du monde, se pencha à la fenêtre
et voilà le chapeau au vent.
—Oh, votre chapeau. Et vous

avies votre billet dedans. :
Une sincère consternation se

peignit sur le visage du voisin. À
cet instant le contrôleur ouvrit la
porte.
—Vos billets S.V.P.
—Mon billet? Il vient de s'en-

voler par la fenêtre avec mon
chapcau. Arrêtez lc train et j'irai
vous le chercher.
—Parla fenêtre ! Ca, par exem-

ple. Mais.
Je suis témoin, intorrompit le

voisin, en sortant de son porte-

feuille une carte d'identité. Ce
monsieur avait mis son billet sous
le ruban de son chapeau. Le vent
vient de l'emporter. Veuillez lui
établir un titre de transport de
Marseille à Paris. Je vous le
contresigncrai.

Et, s'adressant à Aimos, éber-
lué en dépit de sun assurance.

—Permettez-moi de me présen-
ter. Je suis ingénieur de la Com-
pagnie et suis heureux de vous
rendre ce service.

Ainsi le plan d’Aimos avait-il
réussi au-delà de ses espérances
ct la chance s'était-elle mise de
son côté. Il revint à Paris sans
encombre ct sans bourse délier,

x «x
« Le Chemin de d'Honneur »

qui marque les débuts de produc-
teur d’Henry Garat, ct aussi ses
débuts d'acteur dramatique est
l’histoire de deux frères jumeaux
qui après plusieurs années de sé-
paration, sc retrouvent aux con-
fine du Maroc. Ils portent tous
les deux l'uniforme, l'an celui de
lieutenant au service des remo
Co1

gnements, l'autre celui de sergent
au 2ème Etranger. Le sacrifice
de l'Honnête homme permettra le
rachat du déclassé.
De très importants extérieurs

du « Chemin de l’Honneur >» ont
été enregistrés à Marrakech, avec
le concours de la Légion Etran-
gère ct ce grade de caporaux ho-
noraires du 4ème Etranger.

x x x
« JE T'ATTENDRAI » est un

film émouvant:

Corinne Luchaire, Jean-Pierre
Aumont. Ces deux vedettes cam-
pent les deux personnages du
nouveau film de Léonide Hoguy,
« Je t'Attendrai » que nous ver-
rons sous peu. Dans ce film, le
réalisateur s'est attaché à conter
une admirable histoire d'amour
qui dure à l'écran ce qu'elle dura
dans la vie. L'unité de temps n’a

pectée, mais que d'événements
dramatiques se déroulent pendant
les 90 minutes que nous vivons

jamais été aussi totalement res-'

Et à la fin de ce grand film,
les héros de l'aventure ne sont
pas les victimes de l'implacable
destin. On sent au contraire qu'ils
partent vers des destinées heu-
reuses.
Aux côtés de Jean-Pierre Au-

mont et de Corinne Luchaire,
l'interprétation comprend Berthe
Bovey, Bergeron, Aimos, Roger
Legris et Delmont. C'est assez
dire la classe de la distribution.

x x x
Incidents en marge de

« PARADIS PERDU »
La gentille Micheline Presle

se plait à relater certains inci-
dents qui se sont déroulés au
cours de la réalisation du film
« Paradis Perdu >. Un jour à
Nice, dit-elle, Fernand Gravey

passait son temps À faire partir
des pétards qui nous dérangeaient
dans notre travail. Afin de lui re-
mettre le change, nous avons pla-
cé un énorme pétard, juste derriè-
re lui, et qui explosa avec un fra-
cas épouvantable. À notre grande
surprise, Fernand Gravey n’a pas
sourcillé. Comme nous lui faisions
part de notre étonnement, Fer-
nand Gravey déclara: « Vous ne
me connaissez pas, si je n'entends

Par contre, si je les entends, eh 
 

(suite de 1a page 4)

étaient Écrits ces mots: « Connais-
toi toi-même ».

Longtemps avant l'ère chrétien-
ne, Orphée, Pythagore, Platon et
beaucoup d'autres avaient été ini-
tiés dans les temples égyptiens à
la science antique, d'ordre kabba-
listique et hermétique, et ils a-

sors de la science des sciences

pour cn faire bénéficier leurs
compatriotes. Le siècle brillant
de Périclès s'en est suivi, pen-
dant lequel les arts et les sciences
dans tous les domaines ont fleuri
à tel point que la civilisation hel-
lénique n’a pas encore été même
égalée. Les ocuvres des écrivains
grees sont restées immortelles,
parce qu'elles contiennent d’une
façon voilée la science de la Vie,
qui elle-même est éternelle. Les
Mayans du Mexique et les Incas
du Pérou connaissaient la vieille
classification des tempéraments
et en tenaient comptr dans leur
organisation social: ct gouvorne-
mentale. À l'avènement de notre
Sauveur, Jésus-Christ, cette anti-
que classification n'était pas in-
connue au temple des Esséniens.
Les Apôtres ne l’ignoraient pas.
Les principaux Pères de l'Egli-
se la connaissaient. Après l’in-
cendie de la Bibliothèque d’'Alex-
andrie, la science des Mages a
été conservée à travers les siècles
au moyen de la tradition, par les
Gnostiques, les Templiers, les
Martinistes ct les Rosce-Croix,
ces derniers continuant encore de
nos jours à diffuser leurs ensei-
gnements précieux. La Société
Théosophique, dont le siège so-
cial se trouve À Adyar, aux In-
des, répand dans le monde en-
ticr la véritable sclence de tou-
jours. La tradition n'a jamais été
interrompue dopuis les temps les
plus reculés,

Quand M. Anselme Bois veut
remplacer cette ‘vieille classifica-
tion par son classèment des tem-
péraments-en six+types, théori-
que, économique, esthétique, so-
cial, politique ot religieux, il of-
fre un classement arbitraire qui ne rime à rien. I! présente une

vaient transporté en Grèce les el

avec une intensité sans cesse| bien, je suis tout à fait à mon
grandissante. aise.

Classification des humains en quatre tempéraments...
sur la fantaisie et les caprices,

posant sur le rêve d'Edouard
Spranger, qui n'était ccrtaine-
ment pas un véritable savant.
Quiconque aura tenté de résou-
dre le petit casse-tête proposé par
M. Anselme Bois pour se connaî-
tre et sc scra classé arbitraire-
ment dans l'un ou l'autre des six
types précités n'aura fait aucun
pas en avant. D'une manière ap-
proximative, le tempérament lym-
phatique appartient aux types re-
ligicux (susperstiticux) et social;
le tempérament sanguin corres-
pond aux ‘types religieux (su-
perstitieux), social, politique ct
économique; le tempérament ner-
veux sera du type religieux ou
non, des types politiques, social
et économique, mi-esthétique et
mi-théorique, surtout raisonneur.
L'homme, chez qui le tempéra-
ment biliceux domine nettement,
synthétise en lui les six types.
Tout homme possède évidemment
les quatre tempéraments. L'homme
proprement lymphatique n'a pas
encore développé les trois autres,
qui sont tout de même en lui. En
évoluant, il devint lymphatique-
sanguin, puis sanguin proprement
dit, sanguin-nerveux, nerveux,
nerveux-bilieux et finalement bi-
lieux tout court, alors que ce der-
nier tempérament domine, sans

cesser toutefois d'être en même

tomps les trois autres, mais a-

près les avoir hiérarchisés tous

les quatre en lui-même. C'est
quand la hiérarchie s'est ordon-

née que l'homme ainsi équilibré
peut commencer à se connaître
véritablement, ce qui fait com-
prendre un peu la lenteur de l'é-

volution en accord parfait avec la

loi de la nature. Nous reviendrons
prochainement sur ce sujet.

Votre bien dévoué,

LUC VITAMOR.
Grin

Préparez le renouveau de
l’après-guerre; assurez - vous
d’une réserve en achetant des
Certificats d'épargne de guer- théorie obscure et touffue, étayée

  

     

pas des pétards, cela me dérange. !

n'ayant rien de scientifique et re-

Deux films sont présentés à
l'Impérial pour trois jours: Ire-
ne Dunne et Gary Grant dans
« My Favorite Wife », et Ray
Milland, Patricia Morison, Akim
Tamiroff dans « Untamed ».

Trois personnes en voyage de
noces est chose assez inusitée,
pour ne pas dire plus, mais s’il
s'agit d’un mari accompagné de
ses deux épouses nous touchons à
l'imprévu. Mais ce que nous pou-
vions en attendre est encore dé-
passé dans « My Favorite Wife ».

Ces excès matrimoniaux sont
ceux d'un jeune avocat dont la
femme est disparue depuis sept
ans dans un désastre maritime. La
loi 1a porte morte et notre hom-
me se remarie, mais le même soir,
à l'hôtel, les nouveaux mariés ren-
contrent la première épouse sau-
vée miraculeusement. Le mari
désillusionné réussit à cacher cel-
le qu’il aime à celle qu'il a ou-
bliée et revient chez li pour ap-
prendre qu'un jeune et bel explo-
rateur se trouvait aussi sur l'île
enchantée qui avait recueilli la
naufragée.

 

La direction de ce film fut con-
fiée à Garson Kanin, le directeur
de « Bachelor Mother ».

« Untamed » fut fait d'après
« Man-Trap », le roman de Sin-
clair Lewis. L'histoire se déroule
dans les bois du Grand Nord et
l'action ne ralentit jamais. Tout
se dénouc après un terrible oura-
gan qui rappelle la sauvagerie de
« The Hurricane ». Cette scéne en
couleur frappera par son réalis-
me et su puissance dramatique.

Au Capitol
« My Love Came Back » est

l'histoire d'une jeune violoniste,
étudiante à l'Académie Musicale
de New-York. Le film débute au
moment où l'héroïne lance un li-
vre à la figure de son professeur
qui avait eu l'audace de lui re-
procher son retard, mais la jeune
fille qui était le seul soutien de sa
mèrc ne pouvait se plier aux rè-
gles sévères de l'Académie.

 

Un jeune industriel réussit a-
lors à payer les cours d’Amelia
sans qu'elle sache son nom, et il
confie la direction de ses affaires
à un ami pour suivre de plus près
sa carrière. À ce moment deux
amies d'Amelia veulent fonder un
orchestre de jazz et le protecteur
anonyme se fera le bailleur de

t »

| fonds de l'entreprise.

Des événements malheureux
s'ensuivent, alors que le nom du
mécène est connu. La jeune fille
essaie de s'expliquer, mais ses a-
mics continuent à accepter de l'ar-
gent ct la situation ne fait que
s'empirer. Pourtant, lorsque le
nouvel orchestre obtiendra du
succès, Amélia pourra remettre

l'argent ct se défaire du protec-
teur insistant,

Olivia de Havilland et Jeffrey
Lynn tiennent les rôles princi-
paux.

Le second film sera « Flight
Angel's » qui met en vedette Vir-
ginia Bruce, Dennis Morgan et
Wayne Morris. Ce film nous fait

{connaître la vie des hôtesses de
l'air.

 

Au Princess
L'histoire mouvementée des a-

vocats du monde interlope, « The
Man Who Talked Too Much »,
mettant en vedette George Brent,
Virginia Bruce, Brenda Marshall,
Richard Barthelmess et William
Lundigan est le film principal à
l'habituel programme double du
théâtre Princess cctte semaine.
« La Conga Nights » passera en
second.

Le film adapté de la pièce puis-
sante de Frank J. Collins, est une
vive étude de la vic des avocats
sans scrupule, prisonniers de leur
propre calcul. C'est l'histoire
d'un procureur de district désa-
busé lorsqu'il apprend que le jeu-
ne homme qu’il a condamné est
innocent. Commeil est trop tard
pour le sauver, il résigne ct re-
vient à la pratique accompagné
seulement d'une sccrétaire  dé&
vouée. Il devient vite engagé dans
des affaires louches, mais sa se-
crétaire ne désespère pas de le
voir changer. L'événement se pro-
duira lorsque son jeune frère se
trouvera compromis.

Constance Moore et Dennis
O'Keefe tiennent les premiers rô-
les de la « La Conga Nights ».
Nous rencontrons un millionnaire
fantaisiste qui n’a d'intérêt que
pour la danse rhumba et que qua-
tre socurs autoritaires bousculent.
Il cherche refuge dans une pen-
sion parce que des musiciens y
demeurent, il aide le propriétaire
à fonder ui club Conga, ce qui ré-
sulte en situations désopilantes.
Enfin notre héros fait face À tout
et va jusqu'à demander sa soeur
et sa wère pour jouer dans son
orchestre rhumba, Nous rencon-
trons ainsi sept caractères fine-
ment analysés.

IMPRIMATUR
Le journal ‘l'Autorité, falexant affaires

sous la raison sociale de ‘L'Antorité En-
reglotrée. à wre buréaus, (hambres 618.
416, Kéiflee Cannda Coment, Montréet M
cet imprimé à ‘La Parole” Limitée, Drum-
mondvitie, P. Q.
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Au Loew's

Nous reverrons encore ensem-
ble Jeanette MacDonald et Nel-|
son Eddie dans « New Moon >,

comédie musicale qui prend l'af-
fiche au Locw’s pour une semaine,
Nous nc les avions pas revus en-
semble depuis « Sweetheart » et
cette fois ce sera dans les magni-
fiques paysages de la Nouvelle-
Orléans.

Tous deux se sont depuis fait
applaudir en tournée de concerts,
ce qui démontre qu'ils peuvent
pluire tout autant à des méloma-
nes qu'aux spectateurs des ciné-
mas. Tous seront heureux d'en-
tendre les chansons favorites de
la saison par d'aussi célèbres vir-
tuoses,

Nous retrouverons aussi l’ex-
cellente comédienne Mary Bland
qui obtint dernièrement un si vif
succès dans le rôle de la comtes-
se de Lage de « The Women »,
George Zucco, H. B. Warner,
Grant Mitchell et plus de cin-
quante autres. L'opérette de Sig-
mund Romberg fut mise en scène
par Robert Z. Leonard qui con-
duisit uv succès le couple Mac-
Donald-Eddie dans « Maytime »
et « The Girl of The Golden
West >.

Eu suivant cette imerveilleuse
aventure nous pénétrerons en plei-
ne mer et aborderons à une ile
tropicale.

 

Au Palace

La plus célèbre famille améri-
caine, la famille Hardy, nous re-
vient. Lewis Stone et Mickey
Rooney sont à New-York, où se
déroule une histoire aux joies ct
aux peines vraies. À Carvel, Mic-
key Rooney aime sur la foi d'une
photographie une débutante de
New-York et lorsque sa camara-
de de collège le taquine il répond
qu'il connaît la débutante. Sur les
entrefaites, le juge Hardy, son
père, doit se rendre à New-York
pour défendre l'orphélinat de Car-
vel contre des financiers retors.
Dès lors Mickey se voit obligé
de prouver ce qu’il avait affirmé.
Tout se complique lorsqu'il cher-
che à rencontrer la débutante et
lorsque son pre vient près de
perdre son procès. Mais la situa-
tion est sauvée par la mère et lc
juge peut encore enseigner les
grands idéaux américains qui ne
se trouvent pas dans les plaisirs
de la vie agitée.

Judy Garland reprend ici le rô-
le de Betty Booth ct chante ad-
mirablement et Diana Lewis tient
celui de la débutante,

B. Seitz le directeur de la série
Hardy poursuit ici la finc étude
de la réalité quotidienne.

CEST PLUS DE 

Au Cinéma de Paris
Quatrième semaine. Le film

« Paradis Perdu » est en route
pour un record dc durée à l’affi-
che du Cinéma de Paris,

C'est d'ailleurs avec raison car
le public a fait fête à ce film dès
les premières représentations et,
depuis, l'affluence n’a pas cessô
de grandir à chaque jour.
Donnez au public un film d’a-

mour ...... et ce sera un succès.
Or, « Paradis Perdu > est avant
tout un film d'amour, de passion,
de sentiment. C’est l'histoire d'un
homme qui connat le bonheur, le
perdit, crut la retrouver mais de-
meura fidèle, toujours, à l'image
de la femme aimée.

Abel Gance qui nous a déjà
donné « Beethoven » a réalisé ici
l'oeuvre la plus fraîche, la plus o-
riginale de sa carrière. Son his-
toire d'un pauvre peintre amou-
reux d'une jolie couturière reste-
ra gravée longtemps dans la mé-
noire de ceux qui l'ont vue. Et
que dire de la chanson ¢ Le Pa-
radis Perdu »? Elle sert de leit-
motiv au film. On sort de la salle
avec le refrain dans la tête. Il
nous poursuit, nous aiwons le fre-
donner tellement il berce délicieu-
sement la nostalgie des héros que
nous venons de voir vivre et souf-
frir.

Fernand Gravey et Micheline
Presle, Elvire Popesco et Alcrmne,

Gérard Landry et Monique Rol-
land (et autres) défendent cette
oeuvre avec un talent consommé.
Que dire de plus.
Le second film à l'affiche « Eux

et Nous » décrit par les images
de l'Histoire lu montée du pan-
germuanisme. C'est unique, c'est
vrai, c'est implacable. Vous vou-
lez lu vérité: la voici. Le com-
mentaire de l'écrivain politique
Edouard Hesley est à retenir,

 

trop brutal.

Galento,

de droite qui a envoyé Cox

tenté de s'attaquer à l’autre.

tirer d'erbarras,

tit à petit il a affaibli Thesz

chances du combat.

Voici les sommaires:

qualification).

minutes, annulent, 30 minutes.

profondeur du coeur de ces hom-
mes courageux dont la vie est li-

mage même du danger qui guette
inlassablement des victimes nou- Au Saint-Denis

Nous allons voir samedi
Saint-Denis l'acteur Pierre Bras-
seur dans un double rôle: celui
d'interprète d’un film dont il est
l'auteur. Artiste et écrivain-dra-
maturge. En effet le film « Gri-
sou » ou ¢ Les Hommes sans so-
leil » est de la plume de Pierre
Brasseur.
La pièce obtint un si vif suc-

cès il y a deux ans à Paris que
l'auteur en tira un scénario que le
cinéma a exploité avec un succes

fois, croyons-nous que la vie des
mineurs fait l'objet d'une étude
aussi poussée.

Brasseur a voulu nous montrer
ces hommes travaillant aux pro-
fondeurs de la terre; le danger du
coup de grisou et effectivement 
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égal à la scène, C'est la première|

velles.

; Et cela nous vaut une ocuvre:

au! très brillante, aux résonnances hu-|
vraies.|maines très justes, très

Pierre Brasseur a réuni autour de
lui pour l'interprétation des artis-
tes tels que Lucien Galas, Aimos,

Bover, Odette Joyeux et la si sym-
pathique Madeleine Robinson.

De plus l'auteur a refusé de
tourner en studio, Toutes les seè-
nes ont été tournées dans une
vraie mine du Nord de la Fran-

toutes les scènes. Le coup de gri-
sou est en effet d’une vérité dra-
matique rarement égalée.

Le second film à l'affiche sera

ques » avec la grande danseuse
Loi Fuller et les élèves de
lèbre compagnie.

Loi Fuller danse pour nous les l'un de ces drames. Mais, d'autre; oeuvres les plus belles du réper-
part, l'auteur a aussi scruté la toire. Musique classique;

 

JOE COX PERD AUX MAINS
DE LOU THESZ

Galento accorde la victoire à Th

Jimmy Cofficld bat Bob Russell, une chute,
Frank Valois, 210. défait Joe Maynard, 215,

Les Ryun, 218, et Albert Mills, 211 annulent,

‘ce. C'est assez dire le réalisme de :

« La Fééric des Ballets Fantasti-; rénéral obscur, dénué de toute res-

sa cé-|

choré- |

 

   

cz lorsque Cox se montre

 

ree
Lou Thesz a défendu avec succès son titre de champion lutteur

du monde mercredi soir devant plus de 5,000 amateurs au Forum,
mais il lui a fallu l’aide de Tony Galento pour y réussir.

qui était pour une deuxième fois l'arbitre d'un mateb
dans lequel Sox a participé, s’est chargé de mettre fin au match, dis-
qualifiant Cox pour ses tactiques brutales à l'engagement décisif,
après que Joe eut projeté son rival hors du ring trois ou quatre fois.
Galento a soulevé l'enthousiasme de la foule en portant un « direct »

au plancher avant de descendre du ring
pour soulever le bras de Thesz et lui accorder la victoire.

Cox et Galento se sont menasés plusieurs foie pendant le combat,
mais jamais, hormis cette occasion à la fin du match, personne n'a

Cox a eu l'avantage pendant tout le premier engagement, mais il
a été chanceux d'éviter une chute, car la lenteur de Galento à comp-
ter les secondes réglementaires lui a donné assez de temps pour se

après que Thesz lui eut rivé les épaules au matelas,
le tenant ainsi pendant plusieurs minutes.

Après avoir ainsi évité cette chute, Cox a pris l'avantage et pe-
‘Par ses tactiques brutales ct finalement,

après une série de coups de poings et de genoux, Cox a soulevé son
rival pour le projeter rudement sur le plancher et se jeter ensuite
sur lui et lui river les épaules au matelas.

Thesz a changé de tactiques au début du deuxième engagement,
attaquant sans répit, ct bientôt Cox a reculé. Thesz a lancé son ri-
val hors du ring deux fois avant de lui porter un « drop kick » qui a
laissé Cox à moitié hors de combat. Thesz n'a eu ensuite qu'à se lais-
ser tomber sur son adversaire pour s'assurer la chute et égaler les

Lou Thesz, 230. défait Joe Cox, 233, deux chutes de trois. (Cox,
21.15 minutes; Thess, 10.40 minutes; Phesz, 13.20 minutes, par dis-

20.50 minutes.

une chute, 12.27mul

30 minutes.

graphie par les maîtres modernes.
C'est un film inusité que les amis
de lu danse ne doivent pas man-
quer.
 

La féloniedeLéopold II
(suite de la page 4)

mère, mais au bourgmestre de Bru-
xelles.

La mort d’Astrid, en aout 1935,
rompit l'exil d'Elizabeth. Elle ren-
tra à Bruxelles pour reprendre, sur
son fils l'influence perdue. On l’ac-
cuse avec raison d'avoir été depuis
son mauvais génie en se servant de
deux auxiliaires: le générad Over-
stracten et le botaniste Van Strne-
len.

Le roi Léopold n'était nullement
qualifié pour agir comme généra-
lissime de l'armée belge. Si in si-
tuation était aussi désespérée qu’il
l’a prétendu, c’était A son chef d'é-
tat de prendre la responsabilité de
l'offre d'armistice, et non pas à un

ponsabilité. On lai prête des rèves
de grandeur, comme de vouloir ré-
gner à la fois sur iles Pays-Bas et
la Belgique.
à l'intervention de Hitler, sa félo-

S'il les réalise, grâce

nie ne fera plus aucun doute.
Scaramouche.
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Les brillants services que
Terre-Neuve rendit à Albion

Cette ile fertile en hommes forts et en ressources va-
riées pourrait les rendre au Canada, si elle était
annexée de consentement mutuel à notre Domi-
nion. — Les vicissitudes auxquelles elle fut sou-
mise n'empéchèrent jamais sa fidélité au “vieux
drapeau”.
Continuant In publication de cette série d'articles qu’il

poursuit dans l*Autorité”, M. George Wilkinson, ancien
Terre-Neuvien domicilié à Westmount, nous fournit de nou-
veaux détails historiques sur la grande île située à l’entrée
du golfe Saint-Laurent et dont il prèche l'annexion au Ca-
nada, à cause des avantages que pourraient en retirer les
deux parties contractantes:

*

J'ai raconté dans un précédent article — écrit M. Wil-
kinson — comment l’île de Terre-Neuve, au cours d’un nom-
bre incalculable d’années aprés sa découverte en 1497, avait
été tenue dans un état quasi<lésertique par des gens qui, en
Angleterre, y trouvaient un avantage personnel. Non seule-
ment il était défendu aux pêcheurs de s'établir sur scs côtes.
mais afin de décourager toute personnetentée de s’aventurer
à l’intérieur, on répandait le bruit que le climat y était bru-
meux ct malsain. Or chacun sait aujourd'hui que c’est tout le
contraire ct que l’air de Terre-Neuve est au vrai un élixir
de longuevie!

Les personnages qui prétendaient avoir des droits acquis
sur l'île n’allèrent-ils pas jusqu'à faire adopter par le gou-
vernement anglais une loi enjoignant à la marine de guerre
de bannir sur-le-champ tout individu aseez bardi pour vouloir

s’y établir, sans se soucier de ce que ce malheureux devien-

drait. Un certain sir John Child. je crois. acquit une infamante
renommée sous ce rapport. Mais l'officier naval en charge
refusa d'exécuter cet ordre diabolique.

Parlant en Angleterre. il y a quelques années, devant un

auditoire de “four o*clock tea”, l’ex-commissaire britanni-

que Hope-Simpson fit allusion à ce qu'il appelait quelques-

unes des ‘’singularités” des Terre-Neuviens, parcequ ils n°a-

vaient pas voulu vivre comme des *Marklanders”. Pour la

gouverne de nos lecteurs, Markland est une localité située a

quelque 25 milles de Saint-Jean, la capitale. et où, du temps

du commissaire Hope-Simpson, on a vu des gens peiner une

année durant, sur une espèce de fermecollectiviste, sans re-

cevoir aseez d'argent en salaire pour s'acheter un timbre

poste.
Après tant de vains efforts. ils durent placertout leur

avoir dans une brouctte et revenir au point de départ avec

leur femmeet leurs enfants. On conçoit que cette expérience

engagea peu de Terre-Neuviens à suivre l'exemple de ces mal-

heureux, ce qui poussait l'ex-commissaire Hope-Simpson à

déclarer que les Terre-Neuviens étaient trop attachés à leurs

baies rocailleuses pour s’en éloigner. Il aurait pu se dispenser

d’ironiser et se rappeler le “bon vieux temps” où les insu-

laires achetaient de la poudre et des balles pour repousser les

envahisseurs, quand l’Angleterre était trop occupée en Eu-

rope pour voir aux affaires du Nouveau-Monde.

On ne possède pas de records complets sur

de poissons — saumons, morucs, u :

es — qui contribuèrent à la fortune de la mère patrie.

L’Angleterre a, envers l'ancien pêcheur de Terre-Neuve,une

plus grande dette de reconnaissance qu'on ne peut se l’ima-

giner. 11 ne faut qu'un moment de réflexion pour compren-

dre ce que je veux dire. Les pêcheries de Terre-Neuve et du

Labrador lui procuraient du bon argent sonnant et en grande

quantité, en ces temps où l'Europe catholique faïsait une é-
‘ (suite à la page 2)

LACHINE ETABLIT LE RECORD
DES MARIAGES IMPROMPTUS

Une épidémie de guerre qui fait près de cent victimes

en un seul dimanche. — Quand les joncs de ma-

riage et les chapeaux manquent. — Les salaires

de nos pédagogues et de leurs satellites. — Ceux

qui veulent la ruine de la Commission Scolaire des

Saints-Anges.

(Correspondance spéciale à l’« Autorité >) ; ;

Lachine, 20. — L’épidémie matrimoniale qui s'est déclenchée

d'un bout à l’autre du pays dimanche dernier a fait près de 100 vic-

times à Lachine, dans les paroisses des Saints-Anges et du Saint-

Sacrement. On ne saurait nier à ces jeunes gens une certaine bra-

voure, car beaucoup parmi eur ne possèdent pas un revenu de plus

de $B par semaine. On conçoit qu'avec un tel salaire les nouveaux

mariés ne feront pas monter le prix des patates ct des artichauts.

« En temps de guerre — comme le disait un vieux citoyen —

il faut s’attendre à tout, même à la revanche des berceaux >. On se

demande, par contre, si c’est elle qui fera pâlir les Allemands. Tou-

jours cat-il que ces mariages précipités offraient un spectacle peu

banal. De jeunes mariées n'avaient pas de jonc à «e passer dans le

doigt et durent recourir à celui de leur maman. D'autres manquaient

de chapeau, et, en désespoir de cause, durent en emprunter a leurs

amies.
L'une d’elle se présenta au mari d’une marchande de chapeaux

alors abrente. Celui-ci, comme de juste, déclara qu’il était bien peu

connaisseur sur cet article: — « Ne vous en faites pas, déclara la-

cheteuse, puisqu'il ne m'a pas fallu plus d'une heure pour choisir un

mari, je pourrai bien me choisir un chapeau en cing minutes!» Bref,

nous assistûmes à des mariages en série comme ceux du Stadium l'an

dernier. Si l'on tient compte de la population de notre ville, il y a

tout lieu de croire que Lachine vient d'établir un autre record.

AU DLABLE LA CULTURE PHYSIQUE

Dans d'autres villes, comme Montmagny, par exemple, la guerre

ne favorisera guère le développement de l'hygiène et de la culture

physique, tel que recommandé par les autorités civiles et religieuses.

Les directeurs de l'Oeuvre des T'erraitis de Jeux de Montmagny ont

en effet décidé de fermer cette année terrains de jeux et colonies de

vacances. Dans un communiqué les directeurs, par la voix de leur

vice-président, ont déclaré qu’ils étaient obligés d'en venir à cette

extrémité parce que plusieurs corps publics avaient refusé Leur colla-

boration. . ;

Une organisation de ce genre entraîne toujours la dépense d'une

certaine somme d'argent, et la municipalité, la Commission Scolaire

el plusieurs particuliers en sont venus à la tonclusion que ce n'était

plus d'aucune utilité pour les jeunes de Montmagny. À moins d'in-

tervention imprévue, ceux-ci passerunt des vacances plutôt mornes,

n'ayant pour distraction que de ce chauffer le ventre au soleil. À

Lachine, nous n'êm sommes pas encors là, €! capérons que nous n'y

siendrons ‘jamais, malgré nus déficiences,

* *
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La félonie de
Léopold III

Les tentatives de réhabilita-
tion font surgir toutes sor-
tes de révélations sur les o-
rigines, le tempérament et
les habitudes de cet ambi-
tieux.

Les tentatives de réhabilitation
en faveur du roi Léopold II de Bel-
giquo n'ont pas encore réussi à con-
vaincre les observateurs désintéres-
sés, mais par contre elles ont attiré
des flots de lumière crue sur la
personnalité de ce souverain que
l'on nous représentait, aux premiers
jours de l'invasion de la Belgique,

| orme le type du roi chevalier.
Nous comprenons parfaitement

que le Cardinal Van Roey, primat de
Belgique et archevêque de Malines
ait dù agir , comme il le faisait:
mais ce blanchissage qui lui était
imposé. dans lcs circonstances, n'a
convaineu que ceux qui voulaient
l'être. Le cardinal Van Roey se
trouvait dans la cruelle alternative
de réhabiliter son souverain, son cas
ne fut-il pas clair ou dc le déclarer
félon en ordonnant à ses prêtres
de discontinuer la Técitation des
prières liturgiques prescrites. Il a
préféré la première et c'était dans
l'ordre, en attendant les éclaircis-
sements inévitables d'après-guerre.

D'après l'opinion de ses intimes,
Léopold était un tempérament fai-
ble. instable, soumis aux influences,
avec des sursauts d'humeur autori-
taire qui jouaient l'énergie quand ils
n'étaient qu’une feinte manquée de-

| vant la soumission. Il subissait fa-
i ciltment les influences de son en-
| tourage et passait tour à tour aux
camps les plus opposés. Après la

! mort de la reine Astrid, causée par
lui-même en conduisant son auto
à une allure désordonnée, il parla

 
{ d'abord de se faire moine, puis col-

les quantités
baleines, ete, plus les pho-!

lectionna une infinité de maitres-
ses dont la dernière fut une pianis-
te allemande qui devint sa Pompa-
dour.
Du reste, la folie surabonde dans

sa famille. Sa mère, la reine Eliza-
beth, du sang des Wittlesbasch. roi
de Bavière, sort d'une lignée de
princes lettres et fous, dont Louis
IL protecteur de Wagner, est le plus
fameux. 11 mourut par suicide après
Avoir assassiné son gardien.
Aussi longtemps que vécut la rei-

ne Astrid. sa popularité croissante
et son pouvoir sur l'esprit du roi
empéchaient de peser trop lourd les
influences qui tendaient d'appro-
cher ce prince incertain. Un drame
familier se jouait d’ailleurs autour
de sa personne. La reine Elizabeth
avait longtemps dominé son fils, elle
tenta d'écraser ce nouveau pouvoir
Qui s'élevait: impuissante à le
vaincre, elle partit pour l'Italie près
de sa fille, mariée au prince de
Piémont Rupture si complète que,
durant ie voyage au Congo des jeu-
nes souveraing, les enfants royaux
furent confiés, non à leur grand’-

(Suite a ls page 3»
sers

L'hon. T.-D. Bouchard
au gouvernail

Il assume momentanément les
fonctions de premier minis-
tre. — L’énorme puissance
de travail d’un grand admi-
nistrateur.

Pendant l'absence momentanée
de l’hon. Adélard Godbout, pre-
nant une vacance bien méritée a-
près l’une des sessions les plus
longues et Irs plus chargées de la
Législature, l'hon. T.-D. Bou-
chard est devenu le premier mi-
nistre intérimaire de la province
de Québec,

De même que M. Ernest La-
pointe est le bras droit de M.
Mackenzie King à Ottawa, M.
Bouchard est celui de M. God-
bout a Québec, et dans un cas

comme dans l’autre, jamais con-
fiance n'a été mieux placée.

Après s'être montré un « deba-
ter » de premier ordre, du temps
qu'il était chef de
parlementaire, il restait à M.

Bouchard de s'affirmer un hom-
me d'action, et il n'a pas failli à
ce devoir. Depuis qu’il a pris le
contrôle des départements de la
Voirie et des Travaux Publics, il
a révélé qu'il était un homme d’u-
ne énergie peu commune, capable
de faire face aux situations les
plus embrouillées, car ces deux dé-
partements, après le règne « du-
plessiste », se trouvaient dans la
situation la plus chaotique.
M. Bouchard possédant une

puissance de travail presque sur-
humaine, semble d'autant plus à
l'aise que la besogne d'accumule
davantage devant lui. Bref, c’est
l'un des plus grande cdministra-
feurs qu'ail encore produit notre
province,

G.L. 
l'opposition ;

i

L’AUTORITE, MONTREAL,
   

AU CAMP DE C

 

Pourquoi ne pas envoyer l’aspirant-dictateur rejoindre
le sous-fouhreur Adrien Arcand et son propre ami
de coeur le signor “Jim” Franceschini, pour réflé-
chir sur les dangers du nazo-fascisme au Cana-
da? — Contrats de plusieurs millions donnés sans
soumissions à un entrepreneur routier qui prédi-
sait la ruine de la démocratie. — Commentla loi
du cadenas n'avait qu’un but: préparer au paysle
triomphe de la creix gammée. — Haute protection
accordée à l““Illustration Nouvelle” et autres feuil-
les subversives.

 

Il paraît qu’on a découvert une cellule fasciste dans la
ville des Trois-Rivières, château-fort de M. Duplessis. Si une
plus grande publicité n’a pas été faite autour de cette décou-
verte, c’est que la gendarmerie royale a décidé de faire le ai-
lence, désormais, sur ceux qu’elle met à ombre. En vertu
de cette nouvelle politique, elle espère trouver diverses ra-
mifications qui autrement seraient restées secrètes.

On observera que les envois aux camps de concentra-
tion ne se limitent pas aux individus qui exercèrent leurs ac-
tivités nazi-fascistes depuis le début de la guerre, mais très
loin auparavant, et ce n’est que justice, car ceux qui ont pré-
paré la “Cinquième Colonne” ne doivent pas plus échapper
au châtiment que ceux qui ont suivi dans le sillage.

Si M. Duplessis lui-même n’a pas été Pun des créateurs
de cette “Cinquième Colonne”, il en fut certes Pun des pro-
tecteurs attitrés, sinon même le grand protecteur, et à ce ti-
tre, il a gagné sa place dans un camp de concentration à côté
des Adrien Arcand, des Noël Décarie, du major Maurice Scott
et surtout de son alter ego le fasciste Vincenzo alias Jim, alias
James Franceschini, de Toronto, cet entrepreneur routier au-
quel il donna pour plus de 3 millions de contrat sans sou-
missions de 1936 a 1939.

La presse torontoise s’étonne aujourd’hui que cet indi-
vidu né a Pescara, Italie, et arrivé au pays il y a une cing-
taine d'années, sans sous ni maille, ait pu en si peu de temps
devenir millionnaire et obtenir au début des hostilités des
contrats de guerre pour la construction de dragueurs de mi-
nes et d'avions, au coût total de plusieurs millions. Le “Globe
and Mail” vient de consacrer au signar Franceschini une étu-
de biographique dans laquelle il énumère ses exploits dans
la province roisine. Que n’aurait-il pas écrit s'il avait été au
courant des prouesses franceschiniennes dans le Québec!

UNE PAIRE D'AMIS: “JIM” ET MAURICE
Dès que M. Duplessis arrira au pouvoir en 1936, il fut

aussitôt circonvenu par ce météque. Franceschini loua de
somptueux appartements au Château Frontenac, tout près
de ceux du premier ministre, qu’il était ainsi à même d’ob-
server et de dominer. Que de fois on vit le Mauricien se ren-
dre à PHôtel du Gouvernement et en revenir dans la somp-
tueuse limousine de Phomme de Pescara! Que de fois on les
vit assis tous deux autour d'une table bien servie, sur la-
quelle les plus coûteuses victuailles et les vins les plus re-
nommés se mélaient dans un tout harmonieux et appétissant!
Nos entrepreneurs canadiens-français ne recueillaient que les
miettes tombées de la table de ces riches, c’est-à-dire de très
petits contrats, tandis que led gros allaient automatiquement
au signor Vincenzo, plus connu sous le surnom de “Jim” par
les amis, dont le plus notable était le chef d’une Union Na-
tionale, qui était bien plutôt internationale dans ses buts et
ses moyens. :

On sait aujourd’hui que dans le même temps Frances-
chini souscrivait à toutes les oeuvres fascistes, particulière
ment à cette Casa d’Htalia, dônt il a fallu arrêter les activités
à Montréal; qu’il plaçait à la place d’honneur, dans ses bu-
reaux, le portrait du Duce, auquel il avait fait cadeau de deux
magnifiques poneys choisis sur sa ferme Dufferin, près To-
ronto, et qu’il ne se génait nullement de prédire la victoire
ultime des pays totalitaires sur les démocraties. .

Les journaux ont rapporté, l’été dernier, les nombreuses
querelles surgies entre Populent entrepreneur et les braves
gens de la région du nord de Montréal qu’il ne se génait guère
de bluffer, tromper et exploiter dans la construction de la
route Saint-Jérôme-Mont-Laurier. M. Duplessis, alors procu-
reur-général, prit fait et cause pour son protégé et envoya
même à la rescousse la police provinciale, chargée de main-
tenir en place les ouvriers italiens qui prenaient celle de nos

(suite à la page 2)

Pointes sèches
Lors de la convention du Barreau rural de la province, tenne il

y a quelque temps, d'intéressantes propositions ont été acceptées par ce

groupement importani d'avocats, dont certaines sont des voeux expri-

més aux autorités publiques alors que d'autres dépendent, pour leur

exécution, de l'ordre lui-même. Nous reproduirons ici les conclusions

formulées par cette convention, certains qu'elles intéresseront nos lec-

teurs qui s'occupent des questions légales:
1)—Maintien de la juridiction de ta Cour Supéricure en matière

d'expropriation ;
2)—Traitement annuel fixé des avocats de la Couronne et nomination

d'un agent de la police provinciale dans chaque district;
3)—Réduction des frais de témoignages;
4)—Expression du désir que soit fondée une revue doctrinale de

droit par le conseil général du Barreau et les universités de la province.

 

 

parmi les avocats de districts ruraux.
Les avocats connaissent leurs besoins et nous ne doutons pas que

ces demandes tendent à remédier à des lacunes. Parmi celles-ci, nous

nous permettrons de signaler le désir, qui est exprimé, qu’une revue de
droit soit fondée et dirigée conjointement par le Barreau et les univer-
sités Depuis quelques années, dans notre province, et c’est malhou-
reux, on scmble s'éoigner, en matière de droit civil, de l'esprit français
et la jurisprudence prend une part trop prépondérante en ce domaine.
Nous ne voulons pas ouvrir l'éurnelle discussion, à savoir si la méthode
française est préférable à l'anglaise, mais puisque nous avons combattu
si longtemps pour le maintien de nos lols civiles françaises, pourquoi
tenter de les détruire en leur infusant un esprit contraire. Les savants
présidents des tribunaux pourrait faire un effort et, au lieu de copier
des jugements déjà rendus en la matière, ils pourraient considérer le
cas concrètement et porter un jugement à base de doctrine.

A cette même convention, nous remarquons aussi une proposition
qui démontre que les savants procureurs savent prendre les intérêts de
leurs clients. Ils ont en effet demandé la réduction des frais de témoi-
gnage. Voilh une heureuse idée qui permettra n bien des parties, si le
vou est réalisé, de présenter devant les tribunaux des preuves plus com-
piètez et rendre la justice plus équitable. Les discipies de Thémis, c'est
une simple suggestion que nous présentons, auralent pu profiter de
Foccasion pour demander ls réduction de leurs propres frais lorsqu'ils
plaident devant les cours de justice. Mais ne lear demandons pas, d'un
autre cité, wne abnégalion dont nous-mêmes ne serions pas capables.

Samedi dernicr, le gouvernement, fédéral, en apportant à la popu-
lation de nouveaux détails sur l'enregistrement national, annonçait que
tous ceux qui se marleraient après minuit, te 15 juillet, seraient consi-
dérés comme céfibataires en regard de in conscription. Ce qui devait
arriver et arriva. Durant la journée de samedi et surtout le dimanche,
#1 y out dans la province et principalement à Montréal, des mariages
en série, Celle course au conjugo a ininsé très perplexe la partie bien
pemanie de notre population et nous nous demandons avec anxiété ce
qui résullera de cts mariages fails à la course. En plusieurs endroits,
Jes futurs mariés sont arrivés baplistire et chose plus inconvenable
cncere sans anneau nuptial. Nous ne blfmerons certainement pus les
officiants qui n'ont fait que remplir leur devoir en bénissant ces unions
qu'aucun empêchement n'invalidait, Ceux qui sont reprébensibies ce sont
ces Jeunes gens qui n'ont pus peed toute ia portée de leurs acles el so
sont laucés, c'est le cas de le , dans une aveniure qui pourra leur
cobter bien des troubles. N'eut-ce pas nusei faire preuve d'un manque

sent mis es posture pour me pas être conscrilaat refusent donc, par
ee fait, de défendre leur pays au ens d'aliaque. Ehoere ane fois. celle
polusés au mariage = décagréehii ment surpris un bon nombre de nos
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5)—Un choix plus équitable dans l'intérêt des justiclables des juges
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MJ. Duvivier
en Amérique

Le grand cinéaste français
“tournerait” a Hollywood
et dans le Québec. — Fran-
ce-Film premier bénéficiai-
re.

 

M. Julien Duvivier, le célèbre
metleur en scène français, est
passé par New-York, en route

vers Hollywood. Il n'y a pas en-
core si longtemps, M. Duvivier
était venu au Canada avec de
grands acteurs français Madelei-
ne Renaudet Jean Gabin, afin de
tourner les extérieurs du film
« Maria Chapdelaine >», tiré de

l'oeuvre de Louis Hémon, Espé-
rons que M. Duvivier fera aussi
quelques incursions dans notre
pays.

Il aurait l'intention de tourner
des films français et même de
« doubler » des productions amé-
ricaines grâce à l’apport d’artis-
tes parisiens, en donnant ainsi un
renouveau de vie à l’industrie ci-
nématographique française, pres-
que complètement annihilée depuis
la guerre. L’effort de M. Duvi-
vier est louable. Déjà, ici à Mont-
réal et dans les environs, une
compagnie anglaise est en train de
lourner un film de grande enver-
gure: « Sous la tYème parallèle ».
Puisque l'exemple est donné, aur

Français de montrer qu'ils ne
sauraient rester en arrière, d'au-

tant plus que le film est devenu

l'un des plus efficacexz moyens de
propagande.

Espérons que M. Duvivier rem-
portera un franc succès, et l'in-
dustrie cinématographique fran-
caise avec lui. France-Film se-
rait le premier à en bénéficier,
car ses réserves  s'accroitraient
d'autant, et les Canadiens-Fran-

vais l'encourageraient comme par
ir passe.

J. A.

 

L’Ocean chez soi
Même si vous ne pouvez aller

a la mer, cet été, rien ne vous em-

pêche d’éprouver les bienfaits des
bains à l’eau salée. De tout temps,
on a recommandé le sel pour to-
nifier la peau et renforcir l’or-
ganisme, -car il soulire l'excès
d'humidité du corps humain et
stimule celui-ci. Pour qu'un bain
d'eau salée à domicile équivaille
à peu près à un bain de mer, on
conseille de verser un tiers de li-
vre de sel, de n'importe quelle
grosseur, par gallons d'eau. Com-
me on fait généralement couler de
13 à 20 gallons d'eau dans une
baignoire, il suffira d'y mettre
5 livres de scl pour profiter des
vertus d'un véritable bain de mer.

ONCENTRATION
atre te

Nous reçevons de l’un de nos
correspondants les plue assidus
cette communication que nous pu-

blions sous toutes réserves, notre
esprit ne s’élant pas encore élevé
jusqu'aux hautes spéculations qui
divisent M. Anselme Bois, psy-
chologue bien connu, et notre cor-
respondant:

Montréal, 17 juillet 1940.

Monsieur le directeur,

Dans le journal « Le Jour »
du 20 avril, se trouve un article

intitulé «€ Un test de personnali-
te », sous la signature de M. An-
sclme Bois. Les observations de
celui-ci sont intéressantes, mais
elles manquent de justesse. Elles
ont leur utilité toutefois en atti-
rat l'attention des lecteurs sur
un vaste sujet qui mérite d’être é-
tudié sérieusement par tous cenx
qui peuvent Tl'aborder. elles
qu'exposées cependant, elles cons-
tituent malheureusement une se-
mence d'erreurs profondes, jetée
saus doute de bonne foi par l'au-
teur, qui, il faut le signaler, man-
que à l'évidence des connaissances
nécessaires pour traiter parcille
question.
M. Anselme Bois commence

son article comme suit:
Pour aider l'individu à se

* reconnaître lui-même, on s'est in-
‘génié à inventer mille ct une mé-
thodes. Ou à dû mettre de côté ln
vicille classification des tempé-
rameuts sanguins, nerveux, Imé-
lancoliques et lymphatiques. Elle
remonte à un médecin du quatriè-
me siècle de notre ère, Galène,
dont les théories sur les humeurs
ont été abandonnées il y a long-
temps cn médecine. >

Se connaître soi-même, voilà la
raison d'être de l'existence de tous
ics huwains. Une grave erreur
accréditée chez la plupart des
gens, même nos éducateurs, les
porte a croire que cela signifie
qu'il faut connaître ses défauts.
Au contraire. il faut tendre à se
connaître au point de vue consti-
tutif. à trouver In composition
réelle de l'homme, à déterminer
scientifiquement les principes qui
le constituent, à classer ceux-ci
par ordre hiérarchique selon leurs
fonctions propres ct à découvrir
le rôle attribué à chacun d'eux,
au triple point de vue physique,
psychique et spirituel. Le nombre
est trés restreint de ceux qui ont
même seulement pensé à résoudre
le problème le plus important, sa-
voir cc que nous sommes; moins
nombreux parmi les deux mil-
liards d'individus peuplant notre
planète sont ceux qui en posse-
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 dent la solution. Absorbés pour  

  

Classification des humains
mpéraments...

En dépit de Fassertion contraire du psychologue Ansel-
me Bois, ce serait encore la bonne, d'après l'un de
nos correspondants. —
sent en bilieux, nerveux, sanguins et lymphatiques.

 

2 milliards d'êtres se divi-

 

ainsi dire totalement par les né-
cessités de chuque jour, presque
tous les hommes traversent l'océan
de leur existence terrestre sans
s'arrêter un instant pour réfléchir
sérieusement et se demander ce
qu'ils sont, d'où ils viennent et
où ils vont. En effet, pour se con-
naître soi-même, il faut s'être éle-
vé cousciemment à un degré altier
de développement que peu d'hom-
mes sur terre de nos jours ont
atteint, Il ne s'ensuit pas qu’il
faille renoncer à chercher; au
contraire, il s'agit d'y penser d’a-
bord et d'entreprendre courageu-
sement la tâche sans faiblir. II a
été dit depuis longtemps: « Cher-
chez ct vous trouverez. »

La proposition de M. Anselme
Bois d'essayer à trouver son tem-
pérament dominant n'avancera à
peu près personne dans la voice à
suivre pour se connaître soi-mé-
me. Celui qui finira par croire
qu'il appartient à l'un des six ty-
pes de tempérament définis par
M. Anselme Bois n'aura fait au-
cunc acquisition. Qui a mis de
côté la vieille classification des
tempéraments? Ceux-là seuls qui
ne l'ont jamais comprise. La vé-
ritable science mygtériale, do-
rienne ct hermétique n'a jamais
Varié sur cette question. Cette
vicille classification n'est pas cet
n'a jamais été ce que M. Anselme
Bois déclare: « tempéraments
sanguins, nerveux, mélancoliques
et lymphatiques. » Elle classait
plutôt les quatre ‘empéraments
en billeux, nerveux, sanguins et
lymphatiques. Si le classement
erroné de M. Anselme Bois est
celui de l'obscur médecin Galène,
il n’est pas étonnant qu'on l'ait
mis de côté. Mnis la véritable
classification des tempéraments
bilieux, nerveux, sanguins et lym-
phatiques subsiste encore dans le
monde savant ot clle subsistera
aussi longtemps qu'il y aura des
êtres humains comme ceux qui se
manifestent présentement sur no-
tre planète. Cette vicille classi-
fication ne remonte pas seulement
au quatrième siècle de notre ère,
car son origine se perd dans la
nuit des temps, Elle était connue
sous la brillante civilisation des
Toltèques sur le continent de l’At-
lantide disparue. les Hindous
l'ont connue de temps immémo-
rial. Les Egyptiens l'ont ensei-
gnée pendant 14,000 ans sous les
Pharaons. Les sages de la Grèce
antique en connaissaient les se-
erets ct en tenaient compte dans

leurs cuscignements sur la consti-
tution véritable de l'homme. Au
frontispice du temple de Delple

(suite à la page 3)
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